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AVERTISSEMENri.1. 

li est peu de ménagrs où l'on n'entende les 
enfants pleurer du matin au soir : la belle-mère 
dit qnc c'est la faute de la bru; les parents· et 
les amis, que c'est la fautP. de l'enfant; les indif­
férents font celle réflexion 1~onsolante, que dans 
un âge plus avancé se rencontreront sans cesse 
d1Js causes plus sérieuses de doulenr. Entre­
temps la mère et l'enfant se consolent dans tHI 

tendre embrassement; 11 joie et les rires repa-
raissent sur toutes les figures ... Quelques mo-
ments après, nouvelles larmes ... . 

A qui faut-il donner raison ou tort? Il faut 
donner d'abord raison aux petits enfants, et en­
suite tort aux grandes personnes. Qni se prétend 
raisonnable? Cc sont ces grandes personnes; et 
elles sont là autour des enfants , se remuant, 
s'agitant, sans pouvoir deviner la cause de ces 
pleurs ; -bien plus, trop souvent elles-mêmes 
font verser ces innocentes larmes par leur igno­
rance, leurs brusciucries, Jeurs fantaisies; elles 
ont la prétention de régler à leur guise les goûts 
de ces enfants, et Jeurs pas, et leurs paroles, et 
leurs gestes .... 

Mais non, cc n'est pas encore aux parents et 
amis qu'il faut s'en prendre; ils font hélas! ce 
qu'ils peuvent, ils font co qu'on leur a enseigné, 
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etce n'estpa•h•nrfanlrs'il norfo~ i entp1111 
mieux. Il rants't'n prcndrl'à ton Cl' pl11lo. ophes, 
à tons ces a11g11 t ·~ doctPurs, qni ont la préten­
tion d • to•1l rég •11ter t t qui ne savent rfrn; ils 
croit•ut avoir 1énétré1 ·s ecret de la nature, et 
dcpni· cle · iècl qu grand el petits ,·ivent 
dans 1 s pl •ur • il n'ont pa su tdrir une cule 
larme; et , bien ~011wnt, 1 nr fou. c sag so 
a m~lé le sang aux larmes de la panne espèce 
humaine. 

Oh! leur ors11 il peul se r'•rnlkr : est-ce 
que non non occnpon cleces marmots, répon­
dront-il· avec hauteur? de Ici· soin soul in­
digne de now; nou no nou abaissons pas à 
des détail si ha .... 

.El vous faites bien; la m "rc la moins intelli­
gente en .ail pin là-ù ·~5·1 que to11s \'os pré­
somptueu sy. ti•me~; mais rntrc tort, Yolre tort 
inexcu ahlt• e~t clc pr'•coni.cr un ortlrc social si 
Caux, i mal construit, que le.~ meilleurs désirs 
de la mère ne peuvent réu ir à rien, les meil­
leurs instincts de l'enfant ne peuvent s'épanouir, 
et que tout va à chaque instant au rebours de la 
nature el de lois divine~. 

Tout est !té dan> la nature, et ~i votre ordre 
social engendre le mal cl de~ soulfrances infinies 
pour les homm<'s et pour les fornmes de tous les 
rangs el de toutes lescondiliL•ns, il 1•st tout simple 
qu'il produise un r1\s11ltat tout au . i dé astreux 
à 1' égard desenfanto. Et voyez-les, ces enfants, je 
•e parle même pas des enfants pauvres, je ne 



7 
parle que des enfants riches ou aisés; voyez ces 
bambins emprisonnés, contraints, torturés dans 
leurs mouvements instinctifs. Ne s'en trouve-t il 
qu'un seul dans une famille? il est accablé de 
caresses assassines, de soins idolâtres et mortels; 
constamment privé de la vue, de la compagnie 
d'autres enfanta, il n'a autour <le lui que des vi­
sages très souriants, soit; mais dont le sourire 
n'est pas souvent assez jeune pour le satisfaire. 
Est-il de spectacle plus touchant que celui que 
Io hasard nous offre quelquefois, celui <l'un jeu­
ne enfant qui peut voir, toucher, embrasser un 
autre enfant de' son âge il il y a là pour lui un 
moment de bonheur que toutes les caresses des 
parents (hors celles de la mère) ne valent pas. 

Se trouve-t-il, au contraire, dans une même 
famille plusieurs frères et sœurs, la difTfrence 
des goùls et des caractères, et bien souvent les 
~références injustes des parents, excitent sans 
cesse des querelles et des chamailleries inter­
minables . 

Faut-il donc séparer ces enfants? Non ; mais 
il faut leur donner une plus grande liberté, c'est­
à-dire les placer dans une réunion enfantine 
plus nombreuse, où ils puissent se développer 
plus librement, et se choisir d'après les accords 
et les contrastes de leurs caractères. 

Relations trop restreintes de !'enfant dans le 
cercle étroit do ses parents ou de ses frères et 
sœurs, et par su ile compression, étouffement de 
ses instincts, voilà l'écueil contre lequel se 
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heurte ou échoue sans cesse J' éducation <lu bas 
âge, Mns qu'on en soit encore venu à le com­
prendre. 

Le dialogue ~uivant contient le d ~vcloppe­
mcnt de cotte idée, appliquée à l'éducation de 
la basse enfance, et par suite à celle de l'adoles· 
ocncc. 

Il çst e ·trait •i'un ouvrage pnhlié en 18H, par 
:\1. l'. Canla 0 rel, sous ce tilre le Foti du Pa/ais­
Royal, cl dans lequel I" auteur a exposé, sous la 
forme rnriée du dialogue, les points les plus im­
portants de la théorie soC'iét~ ire do FOURIER. 

Quelques-uns des mots dont c sert l'auteur 
étant, ou nouveaux ou rmployés dans un sens 
tout spécial, il est nécessaire de donner tJUCl­
ques définitions. 

On peut sarnir que Fourier a formulé scien­
ûûquemcnt la loi des conditions d'après les­
quelles doit s'établir l'Association des hommes 
entre eux : c'est l'ensemble des Yues de Fourier 
que nous appelons la Tltéorie societaire. 

Eo parcourant l'histoire du passé, Fourier a 
discerné dans les diverses situations où \'huma­
nité s'est trouvée placée tour à tour, des phases 
qu'il était facile de distinguer par des traits par­
ticulier : cc sont la Sauvage1 ic, le Patriarcat 
et la Barbarie. Il y a en outre une quatrième pé­
riode à laquelle l'Europe, particulièremc11t, est 
parvenue aujourd'hui : c'e t la Civilisation. 

Dans les écrits de Fourier et dans le ùialoguc 
suivant, ce mot Civilisation n'est donc pas, Je 
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plus souvent, employé dans sa signification or­
dinaire qui indique rnguement l'état général de 
culture intellectuelle et morale d'un peuple; il a 
uae signification plus restreinte el plus précise; 
il n'indique qu'une période spéciale, une des 
stations de la marche de l'Humanité. 

De me:mc que, dans le passé, Fourier avait 
distingué plusieurs périodes successives, il en 
prévoit aussi dans l' Avenir : la plus avancée de 
toutes, la plus belle, la plus riche, la plus hen­
rouse, il l'appello Harmonie, voulant indiquer 
par là laccord q11i existera alors entre tous les 
habitants du globe, et l'obéissance de ceux-ci 
aux lois du Créateur. Harmonien - veut dire 
l'homme des figes d'harmonie. 

Tons les jours, dans la société actuelle, on dé­
signe par les mots de saui-age, barbqre, les 
hommes qui vivent ou ont vécu dans les périodes 
de sauvagerie et de barbarie, évidemment infé­
rieures à la période clecivilisatfon Q11'on ne soit 
donc pas choqué, telle est 11otre prière, si quel­
quefois nous appliquons avec une légère nuanco 
de dédain, le nom de civilisè anx hommes vi­
vant dans la ci1·ilisation; c'est que nous cntre­
voyo~1s des périodes supérieures à cette Civili­
sation; et, bien certainement nos dt'scendants, 
quand ils seront sortis du gouffre de miscres, de 
fourberies et de désolations où nous nous agi­
tons, parleront dPs civilisés avec bien plus de 
commisération qne nous ne fai sons des barbares 
et des sauvages. 
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Lo Phalamtère est Je bâtiment unitaire où 

demaure la population de la commune associée; 
et, par extension, nous donnons encore le nom 
de Phalamtère à lensemble des bâtiments, des 
terres, des cultures, des travaux cl du train gé­
néral d'activité de cette commune auociée, qui 
est l'antipode de la commune divisée, morcelée, 
telle qu'elle existe maintenant. 

La Phalange est l'cnsemlile de la population 
qui habite la commune associée. 

Nous appelons PhalansUrien. l'habitant du 
phalanstrrc, de même qu'aujourd'hui on appelle 
citadin l'habitant de la cité, et villageois celui 
du village. 

Comme il n'existe pa~ encore de phalanstrres, 
on don,ne aussi le nom de Phalanstéril!11s, cl nous 
acccptoqs provisoirement •!elle qualification, à 
ceux qui, après avoir étudié et compris la 
science sociale découverte par Fourier, croient 
et espèrent que la terre fi11ira par se couvrir de 
pbalaustères,oùrè;:meronlla paix, la richesse, le 
bonheur et l'accord religieux de la cr(•ature avec 
ses semblables et avec le Créateur, el qui, par 
leurs travaux, s'efforcent de rapprocher l'rpoque 
de cet avènement de l'Humanité à sa destinée 
vraie. 

Ces explications nous semblent suffisantes 
pour permettre de lire sans difficulté les pages 
qui suivent: nous les recommandons à l'allen. 
tion de toutes les mères de famille. 



LES ENFANTS !U PIULANSTÈRE. 

INTERLOCUTEURS : 

J,A. MÈRE, 
DEUX PETITS ENFANTS, 
J,E MARI, 
X, le Phalanstérien, 
llloI, ami de x: c'est MOI qui rend 

compte du dialogue. 

-ooo-

I. 

La porte s'ouvrit et nous laissa voi1· le maître cle la maiaon 
qni nous arcueilli1 av~c cordialité, mais non saps s'ex­
cu3er snr les eris de ;;on 11lus jeune, qui retentissaient 
dans tonl l'apparlement. 

- Mon ami, dit notre hôte, je sais que vous affec­
tionnez les enfants ; je suppose que monsieur ne les 
hait pas ... ; donc ayez la bonté de vous boucher les 
orC'illos, et permettez-moi, messieurs, de vous pré-
5enter à ma femme. - Vous nous né:.?;ligez terrible­
ment, mon cher ; ma femme s'en plaint. 

X. Elle est trop bonne, en vérité ; mais pour­
quoi no vous voit-on nulle part ? 

- Ah ! mon ami, quand on a des enfants à éla­
Yer ... 

X . Oui, oui, je comprends ... 

Nous fùmos introduits èans une pièce où se trou-
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YniC'nt déjù sept pcrsonues : deu'!: jeunes enfant;; 
jouant sur 11n canapé, un plus j<'UIW criant sur les 
gPnonx de sa mrrr, autour de laquelle trois autre,; 
frmmc~, la nourrice, la femme de chambre et la cui­
sinit're, fai~aient d'inutiles efforts ponr apai:>er 1 
pauno enfant. 

Après les compliments d'usage, on nous offrit des 
i::ièges. 

- Tu voi;;, me dit X ù dcmi-Yoix, en s'a~•<'yant 

près de moi; tu 'ois ici un de;; 111illr t•wmpiL'~ des 
mam ai;e~ rombinaiSl)ns ~ociales. Quatre femmes 
aprè:; un enfant ! c·e~t trbte 1 

- Que dite;-vou. ? demanda le mari. 
X. Je dis, mon ami, qn'ayec tout YOlre lionheur 

you~ êtrs bien malhrurcux; je dis que si yous mez 
les dourcnr de la patcrni té, Yons en ayez au::'-,;i les 
inrorwénients, et j'ajoute que cet enfant en souffre 
autant que Yous. 

LA MimE. _Oh! mon.icur, les soins qu'exige un 
enfant ont bien leur charme. 

X. J'en conviens, madame; mais aYOtH'Z quo 
re:> soins anraient plu,; de charme encore, s'ils n'é­
taient pas arrompag:né> de soucb. 

Lli !J rnr. C'est nai ; mais comment faire? 
,·. Aaah ! comment faire? ... Jl faut faire ... 
LE MAnI. Je yous entends; il fauL faire un Pba­

lan. Lèrc. 
X. Sans doute ; car là you· éprouYcricz, à sur­

veiller, à élever votre enfanl, un bonheur sans mé­
lan~c; et, de son côté, le petit bonhomme serait 
hi en plu3 heureux dan,; Je:; Seristères, et il ne s'ex­
ténuerait pa:; à criailler comme il le fait, au grand 
préjudice ùe ses organes et de sa santé. 
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LE ll\nr. Cc qu'il y a de terrible, c'o3t qu'on 
ignoro la cause de cos cris. 

X. Sans doute. Dans le:> Séristères on la connaî­
trait tout de suite. 

L'enfant sembla approuver celte manière de voir 
par des cris encore plus per~ant5. 

LE MARI. Qu'entendez-vous par Sél'isière T 
X. Fourier nomme Séristèrc, en général, le loccl 

afi'ecté aux travaux d'une série ou corporation indu:r 
trielle, l'atelier commun d'une Série. Au Phalans­
tère, ce petit diablotin-là serait bien tranquille et 
bien à son aise, au milieu des marmots de son âge, 
dans le Sérislère des enfants. 

LA MÈRE (vivement). Ah ! monsieur, je no vou­
drais pas me séparer de mon fils. 

X. Laissez-moi croire, madame, que si vous étiez 
certaine que votre fils fût mieux élevé ailleurs que 
chez vous, et par d'autres que vous, vous trouve­
riez la force de vous séparer de lui; car vous l'ai­
mez pour lui, sans doute, et non pour yous ... 
Mais, madame, on ne demande pas même que vovs 
le perdiez de vue ; permis à vous de le voir à tout 
instant de la journée, et même de l'emmener dans 
votre chambre, si cela vous convient. Mais vous 
vous garderiez bien de le faire, si vous voyiez que 
cela nuisit au bien-être de l'enfant. Au Phalanstère, 
wus les établis.sements, loui les logements, b10n que 
M!parés, ont l'avantage de communiquer entre eui: 
par la Rue-galerie, principale artère qui circule 
dans tout l'édifice et va porter le mouvement et la 
vie du centre aux extrémités, comme les artères 
djwa le corps humain. Quoique étani dans lei ~is-
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lères, Yolro enfanL est donc par le fait chez vous, et 
cependant vous évitez le,; désaÇ?;rémunts, le:> inconvé­
niontit de l'éducation à domicile. 

LA Mi:nr:. lt si j'ai du goût pour les travaux d"é­
ducalion? 

X. Alors vous ferrz l'éducation do votre enfant 
en mème temp:> que relie des autres, si toutefois cela 
'YOU' com ient; mais, dans tous les cas, vous n'é­
prouverez, ni les tourments, ni les inquiétudes de la 
maternité. 

LA MimE. Ce serait un très beau résultat; mais, 
pour l'appré ier, il faudrait que je connusse la dii1-
po:>itio11 de vos Phalanstères. 

X. Mon Dieu ! madame, si je ne craignais de pns­
!er pour un pédant, je yous offrirais do yous en don­
ner un aperçu. 

LA }IÈBE. Comment donc, monsieur! mai11 au 
contraire. lJ'1 établissement OÙ le enfants seraienL, 
ditl's-vous, si heureux, si bien éleYé:> ! Je voudrais 
en avoir une idée ... D'ailleurs, le peu que m'en a 
dit mon mari m'a donné Io désir d'en connaitre da­
nntage. Je sais que vous voulez rendre le travail 
attrayant, et que depuis le vieillard jusqu'à l'enfant, 
'Yous prétendez rendre tout le monde heureux. Dieu 
-veuille que cela soit po' ible !. .. Mon pauvre petit l 
ajouta-~lle en embrassant avec effusion son enfant, 
dont cette étreinte fit redoubler le~ cris.-Tenez, Jo­
léphine, diL-elleàla nourrice, emportez-le, ett.âcber­
àe l'endormir ... voici à peu pr~ l'heure ... Je TOUi 
6\(-()ute, monsieur. 

X. En vérité, madamt', je ne sais par où commen­
t.er. 

LB 11AJ\1. Oh 1 vous pouvez aller sans crainte. Noll8o 
10mmes un peu au courant. 
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X. Le Phalanstère, ou habitation de la l'halange, 

n'est pas autre chose qu'un palais convenablement 
tt commodément distribué que nous substituons aux 
màaure:.', aux échopes, aux chaumière:> qui composent 
11ujourd ' ~ui nos villagrs. Or, la Phalange étant la réu­
nion d'environ 400 famille:>, ou ,1800 individus iné­
gaux en ù.;e, penchants, fortune, etc., associé:> libre­
ment (suivant les trois facultés productives, Capital, 
Travail et 'J'alent),Jiour tous les travaux de culture, 
fabrique, ménage, é ucation, etc., il faut absolument 
que le Phalanstère réponde, par sa di:.'{>O~ilion, aux 
diverses aptitudes industrielles, aux divers besoins; 
!!Cnsitif5, animiques et intellectuels, aux diverses e:i.i­
gences passionnelles qui ~c manife:>terontau sein d'une 
pareille association. En un mot la di~tribution dupa-· 
Jaissociétaire doit être appropriée aux difîérents or­
dres de ces aptitudes, do ces besoins, de ces exigences. 
Partant, pour poser en bons tern1t's le prozramme du 
Phalanstère, il faut d'abord savoir quels fdits s'y par 
~ront, quelles tendances vont s'y développer; 11 faut 
donc posséder à fond la connais:;anco de la Science 
sociale. 

LB HARI. Passez là-dessus. 

X. Oui, je néglige ces généralités pour arriver à la 
descriptio 1 quo vou:> attendez. Repré:>ontoz-vous donc 
un vaste édifice divisé en ailes, avec cours iutérieure" 
et galerif'S de communication ouverLes en été, fer­
mées et chauffées en hiver. -Imaginez d'abord deux 
grandes divisions: l'une pour les ateliers bruyants, 
rclé.;ués dans une des ailes, l'auLre pour les travaux 
tranquilles, distribués dans le reste de l'édifice, ea 
tenant compte des exigences passionnelles, indua­
triellcs etsociales quo je viens de vous faire entrevoir. 
Supposez maintenant qu'au centre soiont les grandes 
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sallesde réunion pour la Phalange entière, telles qne 
la Bourse1 la Bibliothèque, le Musée, les Réfectoires, 
la Tonr d ordre, avec beffroi, horloge et télégraphe; 
enfin les appartements, magasin et bureaux de la 
Régence, ou Conseil élu pour administrer unitaire­
ment la Commune sociétaire. Placez aux différents 
élages, et entremèlez méthodiquement les Séristèrea 
et les lo:;ements de toutes les grandeurs, de tous ·lei 
prix, de tous les goùts, autant, afin d'éviterla classi­
fication actuelle de no:> villes en quartier riche et 
quartier pauvre, qu'afinde faciliter le jeu libre, l'en­
~renage régulier des Séries industrielles; qu'en face 
do ce palais, de l'autre coté de la grande route et à 
une distance convenable, soient établis les bâLimenli 
ruraux ... 

LA 11Èl\B. Il me semble que vous oubliez l'église. 

X. Non pas, s'il vous plait; je n'oublie ni le temple 
ni le théâtre : le temple pour y chanter des hymn011 
à Dieu, le théâtre pour y former des hommes ilignes 
de connaitre et d'adorer l'éternel Auteur des choses. 

Mais venons à l'éducation. Vous pouvez concevoir 
que, dans un ordre de choses où les Groupes de tra­
nilleurs se formeront librement, spontanément, ol) 
chacun pourra se livrer aux travaux pour lesqueli il 
aura du goût, et ne se livrer <J.U'à ceux-là, il doit Be 
manifester un nombre de vocations et d'aptitudes ju. 
ternent en rapport avec nos besoins, - qui ~ur la 
cuisine, qui pour la couture, qui pour l'admmiatra­
tlon, qui pour les sciences, ~ui pour les arts1 qui pour 
les différentes fonctions de 1 agriculture et ae l'indw;­
&rie, qui enfin pour les soins à donner aux petits en­
fanta; car Dieu a fortement chevillé l'amour des en­
fanta au cœur de certaines femmes, et ces femmes 
s'acquittft'Ontpmionnément de leur &Ache de prédi· 
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leclion, - aux grands applaudissements de la Pha­
lange qui voit dans res rejetons chéris l'aven_ir et l'es­
poir de ses succès futurs, do la Phalange qm ne man­
quera pas d'honorer tons ceux qui se livreront à l'é­
ducation, :t\ourric<:'s, Bonnes, Instituteurs, et de les. 
rétribuer aussi richement qu'ils le sont peu aujour­
d'hui. - Non-sculrment les Bonnes, les Nourrices se 
livreront à leur ptnion pour lüs enfants on général, 
mais encore elles s'attacheront aux enfants dont l<' 
11aturel leur conviendra, les unes aux enfants tran­
quilles, les autres aux petits mutins. Comprenez­
vous, madame, comment, les divers enfants de la 
Phalange étant élevés en groupes, dans des salles 
bien saines, chauffées à point, con5tamment visitées 
par des médecins intéressés à la conservation de la 
santé de ces petits êtres, il sera impossible que votre 
fils ne trouYc pas exactement la Bonne qui lui con­
viendra, celle qui devinera ses besoins. qui saura l'é­
lever, qui adoptera le vôtro de préférence à tout autre; 
tandis qu'aujourd'hui, lçi hazard et la nécessité étant 
les seuls guides du choix des Nourrices et des Bonnes, 
la sollicitude maternelle la plus active ne peut man­
quer d'être souvent en défaut? 

Une Bonne qui a du goùt pom son état peut for 
bien suffire à plusieurs enfants à la fois; et. Dieu a eu 
raison sans doute de vouloir qu'il en fùt ainsi; car si 
à tous les enfants il fallait trois ou quatre personnes 
comme au vôtre, la moitié de la population ne uffi­
rait pas à élever l'autre; quel temps lui resterait-il 
donc pour se livrer aux autres travaux? 

LA MÈRE. Monsieur, vous trouverez peut-être que 
c'est de l'égoïsme, mais jo voudrais pouvoir élever 
mes enfants moi- même, moi toute seule. 

X. C'est un é3oïsme bien excusable, madame, d'au-
9 
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la nt plus 1•xrusable qu'aujourd'hui vous n'avez aucun 
moyen de >OU rejeter ur une au Ire occupation. Mais 
avec lout \Otre désir, lout YOtrc dbcernem nt, 
avec toute' oln' bonne volonté, êtr -vous bien ùre 
do po - ~Mrr loutc> les connaissances et de pomoir 
di poser de tou les objet nécc. aires pour bien rem­
plir une tùrhe si difücil ? 

LA JIÈnE. Eh'. monsieur, c'r tmon insuffisance qui 
fait mon tourment. 

X. Eh bien! si vous, madame, qui réunissez tant 
de qualité· sous cc rapport et ous d'autre , vous re­
connais:;ez qu'il vous en manque encore, si vous 
avoupz que, malgré toute votre vigilance empre·,;ée 
et attentive, vos enfants no peuvent être complete­
ment bien éle' és chez vou , par vous, quo sera-ce 
donc d'une multitude de femmes qui, n'ayant reçu 
de Dieu ni vocation ni aplitudo pour ces fonctions, 
trouvent non-seulcmcntdifficile, mai~ insupportable, 
l'éducation de l1!ur propre enfant, ou à qui la société 
a refusé le moyens et Io loisir que votre fortune voru; 
met à mèmo de con acrer à cette occupation? Cc­
peudant notre Ordre ocial exige chez loulcs les 
femmes les mêmes aptitude , et les aptitude · le- plus 
diverses, les plu contraire . Qu 'en résulte-t-il ?C'est 
que Io ménage va commo il peut, quo l'éducation 
de enfant e t mal faite, quo les femmes déjà fort 
esclaves sou d'autres raJ ports, éprouvent, grâce à 
la complication et à la multiplicité des travaux de 
ménaae, une sujétion quo toutes n'ont pas la force ou 
la patience de upporter. 

LA MÈRE. Il y a là un grand mal, sans doute; mais 
c'est aux femmes prudentes et sages de le faire dis­
paraître, en accomplissant saintement leurs devoir;; 
d'épouses et do mères. 
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X. Eh ! madamr, sont-elles toujours maitresse.; 
de les uccomplir'I Certes, je su is loin de youloir rn'é­
lel"rr contre le respec t quo l'on doit aux devoirs! 
~lais pourtant, lion nombre de ce~ de\ airs ne seraient­
ils point de pure rom (•ntion? Ne jugrz pas des auLn"S 
femmes par YOus, madame, ni des antre· ménagc5 
par le 1·o tre. Le votre est un ca,; tout exceptionnel. 
\'ous aimez ù rr5tcr chez Yon;;, YOlrc mari partage 
YOS goùts à cet é:.;arcl; la plus ;rrancle paix règne dans 
Yotrc inLéricnr; vo::; enfants n'ont clone que cl'excel­
lcnts exemples devant les yeux. Votre mari et vous, 
madame, YOL1S aimez naturellement le soins qu'exige 
l'éducation de rns enfants; n'ayant de goûts de di -
sipation ni l'un 11i l'autre, vous vous consacrez ex­
clusivement à ces soins. et rien de tout cela ne vous 
parait. pénible. En un mol, vous vous LrOU\'CZ dans les 
conditions le,; plus favorables. Mais transportez-vous 
dans ces maisons oü le mari et la femme, ab olument 
dépourvus du p;oùt et des talents que vous possédez, 
ne peuvent s'entendre sur le modo d'éducation à 
adopter , et onrorc moins sur l'exécution; allez dans 
ces ménages où les époux se querellent sans cesse à 
l'occnsion de~ enfants qui, alors, au lieu de resseror 
Io lion conjugal, deviennent au contraire un sujet per­
pétuel de discordPs; essayez de p6n6tror clans cos fa­
milles où l'on no rencontre quo rnœurs dépravées et 
pnroles gro~sirrr,;; rt 'oyez quel exemples sont don­
nés, quéls principes sont inculqués ù cos pauvres pe­
tit ! On dit et 011 répète que l'instituteur naturel de 
l'c11fanl, c'c~t !;1 mère, que les soins de l'éducation, 
de la première éducation surtout, sont pour la mère 
un clrvoir 'arr<\ nn devoir dict6 par la nature; mais 
si la mc'.,rc n'n ni le carnctèro, ni lu santé, ni les ta­
Jenls nécessaire>;, quo devient, je vous le demande, 
cotte iMe do DcYnir, qui est sans dcu te tmP. très belle 
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rho"<' en throrir, mai,; donL la pratique lai:'se d'au­
tant plu~ à d11-irPr ,<111e le ùe\ oir s'i'•.loi ..;ne darnntagc 
dr.; apllludP,, el ,; a1TommodP moins aYc l'organi­
~alion de•.; indi\icl1b a qui on l'in pn,;p '? .... 

Suppost•z, en t'lfl'l, <[li'ltn enfant doué d'un grand 
genit' nai"' de parrnb pau' re,, ou i~norant,.;; com­
ment t'.•lc\'eront-if,; CPt 1'nfanl? La hu'l' pc,;<mlr Pl sln­
pidP comprend- •111• ril'n an vol an<hwi •u ·de l'ai~lc '! 
Awr la lll<'ill<'nr · Hllo11t<'· ro,;..;ilJh• d'accomplir leur,.; 
drrnirs, qtw f1•ronl t•n pareil,; ca,.; dr.; parents borné,;'! 
Ils traiteront d'alb11rdité,;1 ùo folie:;, k,; tendance,; les 
plu,; élevée,.;, 1 : plu~ sublimP:>; il~ feront avorter ce 
g<lnic à sa nai. ,;anrr. i 111·1int<'nant rntB con,;idfr z 
rc que pcU\cnt dP\'Cnir aujourd'hui 1·c,; malheureux 
enfant:>, ù qui la mort\ ienl enlC\ cr lenr pèrr ou leur 
nwre, quelqucfoi,; tou~ le· drux, c•l ceux, hi•la.' 1 11ui 
no "m·ent jarnai · ù 11ui il,; ùoi\'rnt le jour, - infor­
luné<'s créature,, rnuér;; au mallwur, ù la corruption, 
au crime et dont la :-:o<'iété nP dai~ne s'occuper quo 
lorsqu'il :.'a,:it de le,; fh\trir, de le,; punir dp,; suilt'S 
inévitable' ù' leur mi~l'n', de l<'lll' délai~~·mt'nl, de 
leur infortune; - ~i \ou,, réflé ·hi•sez qu'une foule 
d ména;;p..;, loin Ùl' rom·oir snbn'Jlir ù 1'1\ùuration 
do leurs t>nfant;, n'ont pas mi\ me ù lrnr fournir le 
pain quotidien, - \'Olrccœur autant qne votre intel­
ligence \Oils convaincra, maùan1C', q 1 •Dieu n'a pu 
vouloir l'éducation cl<',, enfant au sein du ména&e 
lei qu'il e t aujour1l'hui con~lituô, puisque cc moae 
olfre le main~ de chance' heureuse,, cl le plus d'in­
Mn\'énients ponr les parent' cL ponr le:; enfants, 
cl que, touL en étant tris onéreux, il nr présente au­
cune garantie ù la ociéLé ni aux indidùus. 

L.\ ~1imE. li c t vrai que le ort des enfants pauvres 
est bien précaire. Mais n'y a-L-il pa' le ' s;ùlcs cl'a-
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:;ile? n'y a-t-il pas d'autres établissements en­
core? 

X. Oui, madame, co sont des améliorations par­
tielles qu'il importe d'encourager, tant que nouscrou­
piron dans le Régime morcelé; mais combien ces 
palliatifs sont insuffisant:;, impuissants ! 

LA MÈnE. Pardon, messieurs, je vais voir si JTIOn 
lils dort; je suis à vous ... Ne continuez pas san moi, 
je vous en prie. 

LE MARI. Tout cela est fort bien, mais les richee 
vous diront : Que m'importent les enfants des autres, 
pourvu quo les miens soient bien élevés? 

X. Je répondrai à ces riches-là: Vou êtes stu­
pides et dupes comme tous les égoï:;tes; car je nie que 
vo· e~fants puissent ètro bien éleyés; et d'ailleurs _ne 
souffnront-ils pas, tonte leur YJC', de la mauvaise 
éducation, de la grossiereté des autres? 

L.u1.imE (revenant). Il dort, mes ieurs, il dort d'un 
profond sommeil. .. Eh bien! monsieur, poursuivez; 
re quo vous me dites est si plein d'intérét, si nouveau 
pour moi ! ... Poursuivez, je vous prie. 

X. Volontiers, madame ... 
Troi - conditions essentielles doivent être observées 

en Education : 1° le développement des ens, 2° Io 
développement des caractères et des vocations, 3° la 
développement intellectuel.. . 

Vou:; allez vous convaincre, madame, que les mé­
thode· usitées, disons mieux, les moyen auxquels 
est réduite la CiYilisation, loin do satisfaire à ces trois 
conditions, à ces trois buts <le !'Education, ne se 
proposent même pas d'y attoindre. 

ll est farilc de. comprendre que, pour la basse en­
fancr, le Hégime a lue! agit sans con ulter les con­
Yenances des parents. S'ils sont assez riches ponr 
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pou1oir élever leur:> enfant sous leur;; yr11\, il,; Pli 
do,·it>nnent néce sair ment les esdavt's. O!Jli ~rs ci(• 
so séque-trer, de · priYer de' oir ll'ur~ amis, pour 
se livrer exclusivement ù l'éducation dl' leur,, t•n­
fanrs, il· ont la doulrur dr n ·~ pou1·oir réussir. 
Sont-ils forcés par ll'ttr'~ affain•,; d1• »'ab,,enler, il~ 

&ont obligt\· dr confier leur" enfant:> ù des domesti­
que! corrompus 

Voilà pour le · parents riche·. Quant aux parent,; 

}
ieu ai ·é::; , force leur P't de e ,.,(•parer de leur ' en­
ants, de le;; confier à de::; femn1l's mercenaire;; qu'il' 

ne connai~~cnl pas, et qui n manc1uentjarnai~ do le~ 
tromper. _\ cele .. ~ard même je dirm que le Gomerne­
ment est bien coupable de ne pa:> rnieu'!: -un ciller 
les établissemrnt ·connus sou: le nom de /1 ureaux de 
?1ourrices. ~ïl iltait plu· sé1ère clans ses ime liga­
tion~ , il rencontrerait de Cl' rùté, n'en doutez pa , 
une foule d'abu honteux et ré1·oilant·; au lieu de se 
contenter de faire do la stati;;tiquo qui n'aboutit et 
ne remédie à rien, au !leu de dresser de tables d 
mortalité pour los enfants, il rechercherait PL il trou­
verait la cau'e qui enlèro la moitié des nourri&­
. on ... Mais pas:;ons. 

Le Régime actuel, ai-je dit, ne consulte pasp!us le. 
convenance <les enfants que cellede~personnes appr­
lées à le surveiller, à le- élever. Pense-t-on, dans 
le ménage , pense-t-on, dans les mai;;o1lS d'éduca­
tion, à raffiner le sens le goùt, l'odorat, le toucher? ... 
Nullement; et quant à l'ouïe, loin qu'on s'étudie 
à perfectionner ce sen , on dirait que les enfants 
sont placés dan des cir onstances faite tout exprès 
pour leur fauS:>er et l'oreille et la voix ! Examinez de 
près toutes les conséquences des usages sui ris à cet 
égard , et vous reconnaitrez san. peine à combien de 
déformations physiques et morales nous somme ex-
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posés dès notre âge le plus tendre, grâce aux objets 
et aux personnes qui nous entourent. 

Mais vous connaissez assez l'incurie coupable dont 
notre Société fait preuve envers le enfants, comme 
envers tous les membres du Corps social. Voulez-vous 
avoir une idée de la prévoyance de !'Ordre sociétai­
re? écoutez Fourier : 

cc La Civilisation, toujour simpliste ou simple 
dans ses méthodes, ne connaît que le berceau pour 
asile du nourrisson; !'Harmonie, qui opère en ordre 
composé, donne à l'enfant deux situation ; elle le 
fait alterner du berceau à la natte éla tique. Les 
nattes sont placées à hauteur d'appui; leurs supports 
forment des cavités où chaque enfant peut se caser 
sans gêner ses Yoisins. De filets de corde ou de soie 
placés de distance en di'tance, contiennent l'enfant 
ans l'empêcher de se mouvoir ou de voir autour de 

lui et d'approcher l'enfant voisin, dont il est séparé 
par un filet. 

i> La salle est chauffée au degré convenable pour 
tenir l'enfant en vêtement léger, et éviter l'embarra.> 
de lan~es et de fourrures. Les berceaux sont mus par 
mécanique: on peut agiter en vibration vingt berceaux 
à la foi . Un seul enfant fera ce service, qui occu­
perait chez nous vingt femmes. 

» Les nourrices forment une Série di tincte et 
doivent être classées par tempérament, afin qu'on 
puisse les assorlir aux enfants, surtout dans les 
cas de changement de lait. Le nourrissage indi­
rect est fort usité en Harmonie, parce qu'il est très 
lucratif et peu fatigant, et parce que les Harmo­
niens, plus judicieux que J. J. Rousseau, pensent 
que, lorsque la mère est d'une complexion délicate, 
il est très prudent de donner à l'enfant une nourrice 
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l'obu le; c'c,,t le gr~/'/ er, lt> renforcer. La. ·alun~ 
veut ces croisement'. ,'ion accole un enfant faible, 
a une mère faible, c'e~t le' exténuer lou,.; dl•ux 
pour l'honneur d'une rèvcrie moralz . .\u r ·te, on 
s'appliqu~ra beaucoup ù perfectionner le régime 
d'allaitement artificiel, <'l l'cmrlo -cr roncurremm1'nt 
avec le naturel, ou isoillmrnl. Dans l'État ~ociétaire, 
une mère, quelque opulL'nLc qu'elle oil, ne p<>ut 
jamais son~er à l[evcr Eon enfant chez elle i~olé·­

m<'nt ; il n'y recevrait pa,; le quart des soin qu'il 
trouve au éristère de,; poupard· ou nourrissons ; 
rt, avec toutes le· d&p nses imaginable', on ne pour­
rait pas y réunir une corporation de Bonnes pa.-sion­
nées ,intclligenlc,, S<' rela) antsan ce • , en trois ca­
ractères a· ·ortis ù ccu:x des enfanlil. Une prince~,;c. 
malgré tous ·es frais, n'aurait pas des salles si habile­
ment oignéc , des naltes élastiques, avec voi,ina~c· 
d'enfants qui 1;e servent réciproquement de distrac­
tion. et sont a.sortis en caractères. C'et principale­
ment dans celle éducation de primo enfance qu'on 
reconnait combien le plus rid1c potcntal ciYilisé e~t 
au-dr·sous des moyens que !'Harmonie prodigue 
aux plu pau\Tcs pères et enfant . 

i> Loin do là, tout est di~posé on Ci\ilisation de 
manière que le nourrisson fait le tourment d'une 
maison or,i;aniséo pour le tourmenter lui-mèmc. L'en­
fant, an le sarn1r, désire les di po·ilions qu'il trou­
Yerait dans u11 Séristère d1larmonie, ù défaut de 
quoi il désole par ses cri ' parents, valet· cl YOisins, 
tonton nuisant à a propre santé. 

» A i'àgo de six mois, où nous no song on' pa: 
à donner aux marmots le moindre en"eignPment, on 
prendra de nombreuses précautions pour former et 
raffiner leurs sen , les façonner à la dextérité, pré­
venir l'emploi exclusif d'une main et d\m bras qui 
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condamne l'autre bras à une maladresse perpétuelle; 
habituer dès Io berceau l'enfant à la justes e d'oreille 
en faisant chanlcr des duos et quatuors dans les 
salles de nourri son~, et en promenant les poupon· 
d'un an au bruit d'unepetite fanfare à toutes parties. 
On aura de mème des méthodes pour joindre le raf­
finement auditif au railinement musical, pour donner 
aux enfants la finesse d'ouïe des rhinocéros et de 
Cosaque , et exercer de même les autres sens. De là 
vient que l'enfant sociétaire sera à trois ans plus in­
telligent, plus apte à l'industrie que ne le sont à dix 
ans beaucoup d enfants civilisés qui n'ont à cet âge 
que de l'antipathie pour l'industrie et les arts. 

)) Le rôle do Bonne exigera donc de nombreux ta­
lents, et ne o bornera pas, comme en France, à 
chanter faux et à faire peur du loup. Les Bonnes 
s'exerceront surtout à prévenir les eris des enfants; 
le calme leur est n6ces·aire, et ce sera sur l'art <le 
le maintenir que s'exerceront les prétentions cabalis­
tiques et émulatives. 

)) Le vacarme des petits enfants, si désolant au­
jourd'hui, se réduira à peu de chose ; ils seront très 
radoucis dans les Séristères; et il en est. une raison 
bien connue, c'est que les caractères querelleurs s'hu­
manisent ayec lem·;; semblables. Ne \1oyons-nous 
pas chaque jour lrs ferrailleurs et pourfendeurs de­
venir fort douy, cL renoncer à l'humeur mas'acrante 
quand ils se trouvent en compagnie de leurs égaux? 
Il en sera de même des marmots élevés dans un SL-­
ristère d'llarmonie et distribués en plusieurs salles 
de caractères. J 'estime que ceux de troisième genre, 
les diablotinseL démoniaques, seront déjù moins mé­
chants, moins hurleurs que ne le sont aujourd'hui 
les bénins. D'où nalLra ce radoucissement? Aura-L­
on, selon le vœu de la morale, changé les pussions 
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dPs petits e11fa11ts 'l Non, ,ans doute ; on les aura 
développée ans excès en leur procurant le délas­
scmen de réunion sympathique ... ( 1) » 

LA 1i-;nE. Oui, je rroi', en effet. que les enfant 
' eraienl bien plu heureux ain i. Mais qu'en faites­
vou:s plus tard ? 

X. A mrsure que l'enfant prend de l'âge, vou le 
savez, le inconvénient' et les embarra do l'éduca­
tion a tuclle devirnnent encore plu' nombreux. Le 
besoin d'action, d'émulation Io désir instinctif d'ac­
quérir desronnai;;sanees, celte curiosité inquiète qui 
porte les enfant, ù s'informer, ù connaître, - toute,; 
ce' qualités précieuses que vou' avez comprimées 
ù grand 'pPint', l'âge le' développe malgré vou·; 
l 'àge éveille en eux le be oin de se trouver au milieu 
do leurs compagnons, de leurs égaux ; i ce besoin 
n'est pa sati fait (et l'éducation de famille ne peut 
le alisfaire ), alors c'est un tourment perpétuel; ils 
deviennent bruyants, turbulents; le défaut d'exercice 
indu trie! les rend maladroits; ils cassent cl brisent 
tout ; il font votre dé-espoir; ils vous adre ent de· 
que' lion fort embarras ante et vous dé oient à force 
d'indiscrétions. Pour é\ itcr leur incon équences et 
déjouer leur sagacité, vou ètcs forcés de vous gêner, 
d'ob erver vos parole , vos moindres actions, de leur 
mentir même. 

LE ?tIAnr. Oh l oui , c'est bien vrai, cela; et ma 
femme pourrait vou citer deux ou trois circonstances 
toutes récente où elle s'est trouvée bien embarras ée 
par l'indiscrétion de notre petite Marie. Quelle en­
fant terrible l ll faut toujours e méfier d'elle: quand 
fln la croit tris occupée de ses joujoux, c'est alor-

{ t ) Nouveau Monde industriel, 2• édit., p. 174 etsuiv. 
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qu'elle prête l'oreille la plus attentive à lout ce que 
l'on dit. 

X. Eh bien ! celte curiosité contre laquelle vous 
êtes toujours en garde, ne pourriez-vous l'utiliser? 
Au lieu d'appliquer tous vos soins à la déjouer, ne 
pourriez-vous la faire servir à l'éducation?- Pau­
vres enfants ! que de peine les parents ne se don­
nent-ils pas pour arrêter cette sève, pour refouler 
cette exubérance de vie que Dieu a mise en eux !. ... 
- Ah ! certes, il y a là quelque chose de faux et qui 
ne doit pas être, quelque chose qui vous indique 
que le foyer domestique n'est pas une place qui 
convienne , ou du moins , qui suffise à l'enfant. 

LE MARI. Diable! comme vous y allez! Mais cette 
sève, cette exubérance, si on ne les refoulait pas, sa­
vez-vous ce qui arriverait·? 

X. Il arriverait que. livrés à eux-mêmes, les en­
fants commettraient de mauvaises actions. 

LE MARI. Des crimes même. 
X. Oui ; cela s'est vu, cela se produit tous les 

jours, malgré la compression qu'on exerce sur eux, 
et quelquefois à cause de cette compression. Pau­
vres enfants ! eux si bien faits pour !'Ordre, la Jus­
tice, la Vérité, pour toutes les harmonies; eux chez 
qui le sentiment de l'harmonie est si puissant, parce 
qu'ils sont plus près que nous de la nature 1 PauvreF 
enfants ! quel dommage que le milieu dans lequel 
ils sont placés les fausse ainsi! quel domma"'e que 
la Société étouITe peu à peu ces beaux et nobles 
instincts que Dieu a mis en eux !. .: 

LA MÈRE. Et vous croyez ... ? 
X. Je crois, madame que, dès qu'on saura amuser 

les enfants à des choses utiles, dès qu'on aura créé 
pour eux l'éducation attraya11te, ils ne recherche-



ront plug drs cxcilations d'orclrc . ubvrrsif. Mai,, 
aujourd 'hui, lrur cn faire un reproche, co serait .... 
Tenez, cc serait a,;ir romme un de me,; cousin avec 
son l11', un rnfant charmant : quand son père Io 
moralise et l'accu~od ' (•tre pare:;seux, voilà le pauvre 
enfant qui croit a mir µrand tort; cl, parce qu'on 
lui donne du ~rrc et du latin à di;!;érer, lorsque lui, 
l'enfant, il voudra il rourir dan ' la prairie après les 
mouton' et le' ânes, Io voilà qui plrurc et qui pro­
met do s'amrndPr, de se roniµ;!•r, r'c t-à-diro de e 
fau,;~er, d'ainwr le grec et le latin, landis qu'il e-t 
né pour vi1 rc au milieu des champs. Yainr prome~so. 
la nature c~t c•n lui plus forl<' que la volonté ! -
.\.us::-i ~avez-YOus ce que me dil l 'pnfünt quand je 
~uis seul a1ec lui : « C'e't bien ennuyeux, va mon 
cousin, d'ètro un petit pure " Cux comme moi; quand 
j ne travaille pas, je :;.uis content. . ., Pt je ne ui­
pa- contrnt ... » Bran• et intelligent enfant l il com­
prend instincti1·ement la lutte qui s'établit entre es 
goùts et les deYOirs qu'on lui impo e. 

MOI. Et qu'on lui impo:ie forcément, car il est 
impo'sible, aujourd'hui, d'élc1·er le ' enfant- sans 
les comprimer, san lrs fausser. 

LA MÈRE. Oh 1 cependant, aYCC de bons principes, 
une bonne direction ... 

X. Eh 1 comment les dirigerez-vous? 
LA .!\l~:nE. Dans Io n' qnc notre expfrience et 

notre sollicitude nous suggèr •ront; et liez-vou' à 
nou pour cela. 

X. Pardon ! madame ; mais, ' an les moyens 
pratiques, - l'expérience, la ollicitude et tous lei> 
bons principes du monde sont parfaitement inutiles. 
Yous croyez avoir tout fnit lor~que vous a\ cz impri­
mé a vos enfant' la direction •1ui 'ou:; paraît préfé-
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rable pour e1~;.. ; . - rt vou~ no Yorez p:1s que cettl' 
direction arb1tr:nn', au lieu de tourn1'r au profit do 
vos enfants, o,.;I po11r <'ll'< une sourct' do faussement 
et do véritalil<' Sl'nitu<lc. 

L.ulimE. Mais non! notre inlention n'est pas de 
le;; contraindre: au contraire, nous lcslaisscron,; choi­
sir. 

X. Le peuvC'nt-ils ? les mettez-vous à même dt• 
le faire? 

LA MÈRE. Eh! qui, mieux quo les parents, saura 
deviner cc qui com it•nt à leurs enfants 'I 

X. Les enfant eux-mêmes, madame. l\Iais ct• 
n'est pas en re tant sans cesse sou" le · yeux de SC'~ 

parent , ce n'c:>t pas en voyant toujours les mèmp,.; 
objets, que l'enfant peut apprendre à connaitre sa 
vocation ou plutôt ses vocations. Il faut le placer 
au milieu do tous les objets qui ont du rapport au. 
arts, aux sciences, à l'industrie; il faut le placer au 
milieu des autres Pnfant dont il épousera les manie~. 
les goût , le rivalités; autrement il arrivera ju'qu"ù 
vingt ou trente ans sans se sentir do goùtdétC'rmintl. 
Et si à cet âge la vocation assoupie c réveille sou~ 
l'influence do la liberté dont vous lui permettrez do 
jouir, héla ! il n'est plus temps 1 et cette connai,;­
sance ne peut plu' lui laisser que des regrets. 

LE MARI. l\Iais, mon ami, vous voyez cependant 
qu'au collèg;c les enfant ne trouwmt guère mieu"I. 
leurs vocations que chez leurs parents. 

X. Eh! sans doute, parce quo, au collège, on ne 
fait pas ce que je vicn de vous dire. L'éducation de 
collège, bien que préférable à l'éducation de famille, 
n'en est pas moin insuffisante et absurde ; on y fait 

!lasser la théorie avant la pratique ; on veut que 
es enfants comprennent l'utilité d'une abstraction , 
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d'un principe dont on ne leur fait même pas cntrc­
Yoir l'application. - Et pui", comment veut-on 
qu'ils fa:s:;ent des progrès reels'? on le" lirnt ju,,;qu'à 
Yingt ans sur dl'!; li1 re;;, exclusivement sur clrslines, 
san' leur rien faire f::ure qui ail rapport aux choses 
sociale,:; on Ir ' plarr completcment en tlclior' de la 
:;ocietl\ tamfü que db 1 à~c de quatre :rns, on pour­
rait, on de\'rait les y rattacher par leur:> trm aux, 
leurs études, leurs amusements. 

L'éducation de collège est vicieuse et incomplète ; 
qui le nie? qui o erait nier quo les enfants puisent, 
au collèg~, de mau1·ais e'l:emples; qu'ils y contractent 
des habitudes p •rnicicu'CS '? Ne sait-on pas qu'ils 
n'y trouvent aucun de· soin· qne leur âge exige? Et 
commrnt en serait-il autrement? Les collèges et les 
pensions sont généralement exploités par des spécu­
lateur· qui manquent de moyen , qui manquent de 
connai· ances, ou par des administrateurs qui ne se 
doutent pas de l'immen.ité de leur mi ion, et à qui 
d'ailleurs on ne fournit rien de ce qu'il faudrait pour 
l'accomplir. Tout le monde convient que Je Corp- le 
plus malade, le plus arriéré do France, celui qui a 
le plu urgent besoin d'une complète réaénération, 
c'e t celui-là même qui cle1Tait donner le ignal du 
progrè , c'e t l'Uni\'ersité (1); tout le monde en 
convient, même les membres de l'Université; et ce­
pendant l'Université est tationnaire l On ont bien 
t[U'il y a beaucoup à faire; mais on ignore ce qu'il 
faut faire, 

Un grand obslacle aux succès de l'éducation, 

(l) li convient de rappeler que tout ceci a été écrit en 
J840. On n'en doit donc tirer aucune conséquence pour 
ou contre l'Universi té dans sa querelle avec le haut cler­
gé, querelle qui ne s"est declarée ouvertement qu'en 
tMa. 
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voyez-vou , c'est que jamais l'on ne cherche à faire 
éclore chez l'enfant plus d'une vocation à la fois, 
tandis qu'il en possède indubitablement un certain 
nombre qu'il faudrait développer les unes par les 
autres. A la vérité, si en Harmonie toutes les voca­
tions trouvent leur satbfact ion dans d<'s travaux va­
riés, en Civilisation où le travail n'est pas organisé, 
où il n'existe aucun lien entre les diver5es branches 
d'industrie, l'on ne peut guère opter que pour une 
fonction, à l'exclusion de toutes les autres; il faut 
choisir une spécialité; il faut bien, sous peine d'échec, 
se conformer à cc tri te et ab urde proverbe, vrai 
proverbe civilùé : <<Ne courons pas deux lièvres à 
la fois. » Or. loin de courir deux lièvres à la 
fois, nos instituteurs n'essaient pas 'même d'en cou­
rir bien un seul; ils ne se doutent pas le moins du 
monde que le but easentiel, disons mieux, le but 
unique de l'éducation, c'est l 'éclosion des vocations, 
éclosion sans laquelle toute éducation est nécessai­
remP.nt manquée. - Quand, à renfort de pen.•urns, 
ils ont fait apprendre à leurs élèves le rudiment, la 
règle des participes, celle du que retranché; quand 
ils leur ont appris le grec, le latin, la philosophie. 
la rhétorique ; quand ils leur ont bien bourré la 
tête des principes les plus contraddoires; alors 
ils s'imagment avoir fait des hommes ... Singulière 
illusion! ... Aussi ne recueillent-ils presque aucun 
fruit de leurs peines; aussi la carrière de l'instruc­
tion, aride, fastidieuse autant pour les professeurs 
que pour les enfants, est-elle délai sée par presque 
tous les hommes de quelque valeur. - En Harrno­
nie, au contraire, l'élite des savants tient à honneiw 
autant qu'à plaisir de faire partie du Corps 
enseignant. Là, l'élève, au lieu d'être réduit à un 
seul maître, comme Je veut le Regime actuel, trouw 
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r! m. il1 P .d1• l?11l ll'! , clc tou,;; raraclèrcs, donl il 
t'jlOll • pa--1011111·111L'Hl <'t hhrcmrnt 1 ,; p;oùts scien­
l!liqu1 • 11our peu 1 m• ~·c·,, goùl:' ~oient conformes aux 
1pru;; il rnnilr , q111, non-sL•ulpmrnl par ln rnrié­

l ÙP Jpui:, ronnai•-ann" cl de lrur:; aptitudrs, 
m." 1·ncOï<' par lou" Il':\ mo~cns qur la Phalan~c a 

m flp m Llrt• a l1·Lir ùi~110,ition, po ~èdent de ' éh'.'­
nwnl; ùc :-ucr1•,. inlininwnt ~upérieurs ù ceux de nos 
prc·1111rr. rnlh·!!r,., royau. , et hors de toute proportion 
avec rru dont p1·ut di~po:'<'r une mêro de famille, 
f1it-clh· la plu,, ùéYoufr, la plu apte à une semblable 

c upalio11. 
En éduration <'Omme en agriculture, comme en in­

ùu-lriL', IP grand mal, la grande plair, c'c·t le l\Jor-
1' llcmrnt. Le J11L\mc" morrn~. Ir,; mèmc:; re:,sourccs 
le. 1111 mp,., ronnai,-anrL'" ·qui manqur11t au pay~an 
d, rb •a f1•rmr, manq1H'nt à l'indu~tricl ùa11" sonate­
lier, ,1 la famillt• dun- -on ména:;c, rt aux instituteur' 
dans lPuh rollc:;:rs 011 11cn-ionnal~. 

L in.titutcur,, se bornent, jo YOU~ le n1pêle, <i 
,..'oc.cupl'r clc l'éducation intcllcctuellc, moin,; que 
ct•l;\, dt• l'é•lucalion purcml'nt littéraire; et ils n<· 
voit nt pas q11t', - 1b peine d'échourr, comme il,; le 
font, ~ur l<• · st•pl-huilièmr~ de · enfants, ou ' peine 
de rcm·ontr ·r chez tous de plu on moins vi\·rs répu­
:;nancP•, ù'ahatardir les caractères les plus francs, 
cl de fairt' avorll'r le;; e>'priH les plus féconds, il fout 
dt~\l'lOppt•r 11•, .1•ns, d'abord, puiss'occuprr en mème 
trmp,dc · 'ocalion~ ctdc l'instruction. Eh bien! non! 
bon gré mal ~té, ils veulent forcer le"' enfant' à ac­
crptcr la théorie a\·anl la pratique, ou plulùt sans la 
pratiqur; car, loin de mettre à profit l'activité de 
leurs élèvr , il,; Ils empêchent de se livrer à auc~n 
exercice; il· rédui.enl à l'étal d'automates cc pelll 
êlres si pleins de vie, de fougue et de passions nais• 
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santcs. PauYre- enfants! eux qui ont un si grand be­
soin de mournment ! eux qui ne demandent que le 
grand air pour s'y épanouir, le ~olcil pour s'y fortifier, 
on les enferme dix heure~ par jour, on le~ pri·:e d'air, 
de mouvement et de soleil l Qu 'e t-cc donc lorsqu'on 
pense aux enfants du pau\TC', ù ces malheureux pe­
tits enfants quo nos fabrique' tiennent emprisonnés 
seizé heures durant, au milieu d'un air méphitique?. 
Et puis l'on se plaint quo tous les enfant· sont re­
belles, indociles, tapageurs, !l1échants ! ... Mais à 
force d'être irrité, le meilleur chien mordra son 
maître ... Et puis on s'étonne qu'ils aient le corps 
malade, l'esprit imbécile! ... Mais une fleur que 
l'on courbe, sous prétexte de. la former, s'étiole et 
meurl! ... 

Dans l'éducation de famille, même système, et in­
convénients plus graves rncore ! Les pnronts cusscnt­
ils cinquante mille franc- do rente, ils ne peuvent 
pas réunir chez eux, même les faibles éléments de 
succès que l'on trom-c au collège. Dans la famille, 
plus d(\ rivalité, plus d'émulation pour l'enfant 1 Dans 
la famille, l'éclo ion des Yocations est complètement 
impos"iblc. En admettant (cc qui ne s'est jamai' vu) 
que le père et la mère possèdent en propre toutes les 
connaissances imaginables, ils peuvent n'être pas 
aptes à l'enseignement; car autre chose est de savoir, 
autre chose est d'enseigner. Prendront-ils des pro­
fesseurs à tant le cachet? il faut pour cela habiter 
une grande ville: - un seul professeur lo<>eant chez 
eux? hélas! qui ne connalL les inconvénients et l'in­
suffisance de ces deux moyens·? Et puis, si par mi­
racle ils ont assez de fermeté, assez d'empire sur eux­
mêmes pour éviter le danger du gaten,ent (danger 
si imminent dans l'éducation domestique), ils tombent 
dans l'excès opposé ; et les châtiments qu'ils infligent 

a 
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leur font pmlre l'affection de leur enfant· si bien 
qu'au liP11 dl' faire le bonheur, au lieu de ;e=·errcr 
Ir:; lien,; a!ll'rtut'll\. de !a famille', ain.;i qu'on le croit 
:;ém\ral<'nll'nt , l'éducation ù domicile e' t ~ouvent 
au contraire, nne source cl'Pnnui,;, dr rrfroi<lisse..'.. 
mpnt, de di\,;afît•rtion entre Ir pfrr l'i l'enfant. 

(>uPllr dill't'•n•111·e en llarmo11ie ! Toutes !c3 diffi­
!'ultcl,.; dont l\\dncalion r:;t entourre aujourd'hui, dis­
parai<.;p11t liour f;tirc place à 1111 mécani~me si ~impie 
11u 'il semb e marcher de lui-même. - Lti, il y a une 
Pro\ idence pour le,; prtitsf'nf<lnl , comme il)· a une 
Pro\ idcnre pour le · hommes; 1:'1, TOUT enfant :.i droit 
a l'cltlucation, ù l'é<luration a/lro!Janfe; car c'e5t en 
s'amusant, en s'e"eri;ant aw•r les enfants de son âge, 
r'e:;t en rcceYanl ou plutôt rn .,ollicifant les le<;ons 
rle' plus <î:;é;;, (jll 'l 'enfant s'in:;truit , f!u'il obtient des 
grade~, dt':> di.ti nrtions, qu'il p:agno ses di\ iden­
dt•,;, l't prrncl ran~ dan;; la grande famille hu­
maine. Au.;,;i 'oyPz ! De mème qu 'aujourd'hui c'est 
le hazar<l (jlli li' rc un enfant à trllc nourrice, ù tello 
bonne, Pl pl11,; tard le place ~u~ la férule d'un 
maîtrt' vour IP1J1tt'I il ne ~ t! ~ .. nt nulle sympathir; do 
mt'mc t·n llarmfl11ie. les choi\. affl'ctuCtl'i: que Yous 
"' cz \us ~·opén'r d .. la lionne ù l'Pnfanl, ont aussi 
lieu du n1a'.trP ù l' "lè\ C. La plus l-irande libcrlé est 
acrordtlc à tou~ Jp.; <leu\.. li n'y a pas d'autr r glc 
1~ue l'Atfrait qui ron<lnit l'un \Ws 1 autre; et comme 
1 enfant l' t mi~ "an~ Ct'•Se en 1 apport a1·ec les per­
sonne" ~ans re:-~l' en contact m Cl' le~ objets qui peu­
..-enl l'~lfher; comme il a sous la main to11s les ins­
truments du traYail , "'111 ' ks y ux toutes le· leçons 
pratique ' qui pt'll\ Clll é\·eiller es pr>nchants, fiat ter 
,,('S !,'Oùls, 1'witer , a n~anic imitative, il parvient. na­
turellement cl néce~~:urem nt au plus complet deve­
loppement <le es\ ocations; c'est là la grande alfoirt.' 
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1'n Harmonie; nnc Yocation manquée ou étouffée se­
rait une note perd1.e pour le concert social. Mais le 
Régime phalanstérien pourvoit si bien à tout, que 
pas un homme d mérite ne ,cra méconnu, pas m1 
grand tcilent ne sera perdu, nulle capacité ne sera 
éto11flëe, i~noréc, nulle ne s'ignorera elle-mème, et 
les hommes de génie seront aussi nombreux qu'ils 
sont rnres aujourd'hui. Aussi Fourier, comprenant 
tJut1' l'importance de celte question, a-t-il examiné 
et anal) '~r 1 avec le pins grand soin les ressorts que la 
Nature \'CUL mettre on œuvre pour entraîner les en­
fants ù l'indu:;lrie. 

« Les goùts dominants chez tous les enfants, dit-il, 
sont: 

n 1° Li> Flï\ET.\GE, ou penchant à tout manier, 
tout Yisiter, tout parcourir, varier sans cesse de 
fonction; 

ii 2° I.e fracas indu<;tricl, goùt pour les travaux 
bruyanls; 

n 3° J_a singerie ou manie imitative; 
». l.0 La muiiature industrielle, goût des petits 

ateliers ; 
ii G0 L'ExTu.\J'iEMENT PROG11Ess1F du faible an 

fort. ii 

Pnis, rechet'chanl. la méthode à suivre pour appli­
quer cc:; goùts (ks le bas âge, il compte 24 amorces 
ou res.-orts d'éclosion des Yocations ... 

LE rÈnll. Te11t cela est fort bien; mais je ne vois 
pas quand cl comment les enfants feront leurs études. 

X. Fourier vous l'explique : 

~ L.;.; t~·,· 1 e: n;i:1aiv,•nt figurer qu'en S1)Condordrc; 
elles doivent naitre d'une curiosité éveillée par les 
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fonctions mat cri Piles. li faut quo le tra\ ail do l'école 
50it join_t ù cclu_i des atelier~ et cultu~es, et provoqué 
par les 1m1wl'~~1ons n'c:urs a ce;; ateliers. 

" Pare\.('1t1ple, 1\isu~ù ~ix ans est passionné pour 
le soin des faisans et des œillcts; il figure acti\·cmcnt 
dan le;; intri~ne - des groupes qui soignent la faisan­
derie et l'crillétcrie. 

" Pour inlroduir!' ~isus aux écoles, on -e ~nrdcra 
\.Jien <le mettre en jeu l'autorité paternelle et la 
crainte des férule:,, pas mème l'espoir de récomp cn~c . 

On veut au contraire amener Nisu- et ses pareils à 
demander l'instruction: comment 'y prendre? ll 
faut amorcer les sens qui sont les guides de l'en­
fant. 

» Le vénérable Throphra te qui, à la faisande­
rie, pré-ide le · Chérubins (nom dt• la 2• tribu enfan­
tine), et les aide de ses conseil:;, apportera à la séance 
un gros livre contenant les grarnrcs de uillérentcs es­
pèces de fai-an-, de celles que possède Il' canton, 
et de celles qu'il ne possède pas (C'est un Yolume de 
!'Encyclopédie naturalogiquc enluminée\. 

" Ces gravures font le charme des enfants de ciuq 
ans; il- en parcourent avidement la collection. Au­
dessous de ce,; belles images e~t une courll' Jéfini­
tion. L'on en explique deux on trois aux enfants; ils 
voudraient !'nlendre lirr tonte,.; l<'s autres, mais le 
Vénérable de 5lation ou le Séraphin de ronde n'ont 
pas le temps do ''arrèter à ces explications. 

" C'est une ru-e convenue dans les Séri~tèn·s <le 
basse Pnfancc; chacun est d'accord à dire au Chéru­
bins, qu'on n'a pas le temps do lui expliquer ce qu'il 
veut avoir, on lui refuse adroitement le inst1 uc­
tions qu'il demande; on lui ob crve que s'il veut con­
naître tant de choses, il n'a qu 'à apprendre à lire 
comme tel et tel qui ne sont pas plus âgés que lui, 
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et qui, sachant lire, sont déjà admis à la Bibliothèque 
mineure. 

» Là dessus, le Séraphin emporte le livre des belles 
images dont on a besoin aux salles d'étude. Pareil 
tour est joué aux enfants qui cultivent les œillets: on 
a excité leur curiosité sans la satisfaire en plein. 

» Nisus, piqué de cette double privation qu'il a 
essuyée aux Groupes de fai andorio et d'œilléterie, 
veut apprendre à lire pour s'introduire à la Biblio­
thèque, et y voir lt's gros livres qui contiennent tant 
de belles images. Nisus fait part de cc projet à son 
ami Eurirale, et tous doux forment le noble complot 
d'apprendre à lire. Une fois l'intention éveillée et 
ma1lifestée, ils trouveront assez le secours de !'En­
seignement : mais l'Etat soc iétaire veut les amener 
à demander l'instruction; leurs progrès seront trois 
fois plus rapides, quand l'étude sera travail d'at­
traction) enseignement sollicité. 

)) Ici j'ai mis en jeu l'un des goùts favori de l'en­
fance, le goù t des gravures enluminées, représentant 
les objets auxquels l'enfant s'intéresse activement 
par connexion avec ses travaux. 

)) Ce re 'sort parait suffisant pour éveiller l'idée 
d'apprendre à lire : analysons mieux l'amorce, et 
rlistinguons-y un mobile hi-composé, double en ma­
tériel et double en spirituel. 

'' En matériel : 1° l'impatience de connaître l'ex­
plication de tant de belles image~; 2" le rapport de 
ces gravures avec les animaux ou végétaux qu'il 
soigne de préférence; 

» En spirituel : 3° l'envie do s'élever du ous­
chœur dus mi-chérubins au sous-chœw· des hauL<;­
chéruhins, qui ne le recevront pas s'il ne ait pas lire; 
4° les ironies de plu ieurs des hauts-chérubins qui , 
sachant déjà lire, se moqueront du retardataire. 



38 
» Mellcz en jeu ces véhicnl s d'altra('lion l.Ji-com­

po ée, eL le succès era aus ' i prompL qu'il SL'nlit lt'nt 
cL douteux, si on recouraiL aux molJiles civili~é,;, " 
l'ordre du père et du pédant, aux pénitences et rha­
timents, ou aux faiblr,; app;it,; de qnelq11es méthodes 
actuelles, donL la plus rnnt(•r, le ll11/uali.rn1e, n'at­
teint mème pas au 1éhicule composé, encore moins 
au hi-composé. 

« Pareille méthode règnera dans les diverses bran­
ches d'étude, écriture, grammaire, etc. On y entre­
mettra toujours l'amor e bi-composér, le rcfu cou­
certés eL rnse,; innocente' pour ereillcr l'émulation. 
Elle ne pcuL naltro que sur le ' branches d'étude ana­
logues aux trm au:-. qur ! 'enfant P:-.crce passionné­
ment. C'e~t donc, Cil tout ,Cl13, par le matériel d'in­
dustrie que doit ron1mencrr rnn éducation, eL rien 
n'e:;t plu ' mal entendu que la méthode simpliste des 
Civilisés, qui veulent faire de l'enfant un géomèLre, 
un chimiste, avant de l'aYoir amorcé aux foncLions 
propre à éveiller rn lui le dé'ir de connaître les ma­
thématiques et la chimie, et de combiner ce théories 
avec la pratique par où il a débuté ( 1 ). >i 

Tenez, madame, regardez vos deux enfants; tout 
à l'heure ils jouaicnL ur ce canapé; ils ont mainte­
nant changé d'occupaLion. :Ko les dérangez pas; pre­
nons la Nature ur Io fait. Les voilà en train de cons­
truire une machine, occupation fort imporlanl , qui 
exige toute leur attention. - S'accordent ils tou­
jours? 

LA MÈRE. Oui, assez bien. 
X . Je vous en félicite, madame. C'est un grand ha-

(t) Théorie de l'unité universelle, l. IY. p. 1 Hl. 
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sard et un grand bonheur pour vous; car le Ménage 
familialofîre peu de ressourcësau développement des 
affinités électives; aus i voit-on souvent les frères se 
chamailler entre eux ... Considérez avec quelle ardeur 
vos enfants s'occupent de cette machine. Tout à 
l'heure ils seront fatigués, ils s'occuperont d'autre 
chose; mais vous remarquerez, si vous leur en four­
nis ez les moyens, qu'ils s'attacheront de prérerence 
aux fonctions utiles, ayant quelque rapport avec les 
relations industrielles et sociales, aux choses qu'ils 
ont pu ob erver, qu'ils sont naturellement portés à 
imiter; et si vous intéressez leur amour-propre, si 
vous savez donner de l'importance à leurs moindres 
travaux, vous verrez comme il seront fiers de leur 
coopération, et comme ils s'empresseront de vous of­
frir leurs petits services! 

LE MAn1. Les pEtits drùles ne mettent pas cette 
ardeur quand il s'agit d'apprendre à lire. 

X. Cela se conçoit : ils n'en voient pas l'utilité. 
Mais faites qu'ils aperçoivent Io but d'une chose, et 
si cette chose est dans leur- goûts, vou verrez avec 
quel enthousiasme ils l'exécuteront. 

LA MÈRE. Oh! vous ayez raison. 
X . .Meure les enfants à mème de vaquer aux di­

verses fonctions qui les intéressent , exciter leur 
enthousiasme en exagérant l'importance de querque 
rien, - tout le secret de l'éducation et de l'instruc­
tion est renfermé là-dedans. On dit que les enfants 
sont paresseux, qu'ils n'aiment quo le jeu, le dégât, 
les divertissements; qu'ils sont dépourvus de facultés 
industrielles; quelle expérience a-t-on faite pour 
s'assurer si cela est vrai? Mais non ! il suffit d'ob­
server les enfants pour reconnaitre que c'est tout le 
contraire. Combien de fois à moi étant jeune (et 
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<'Crtc.« j'étais cr qu'on appelle un enfant dis~ipé, un 
franc polis~on, je m'en \ante 1 ardent au jeu, ardrnt 
il la couN', toujom,; dan · l'eau d dan la boue), 1'0m­
hien d1• fois ne m'est-il pa.~ :.mivt1 de refuser une par­
tit' d1• liarrrs. dr toupi1• ou dr bille;;, pour ronlinurr 
unt• oc11.1pation indu:-trirllr qui me plaisait, qui mo 
:;1\lui,.;ait ! .. Îl'nez, ent1 ndPz-\Oll"- cc,; bambins di,.;cu­
tN grm emrnt sur l'm anta~r qn'il ) a à placer tello 
piêrc plutôt que telle autre'! ... Ll' plus jeune \l'Uten 
remontrer a l'ain •: c'p~t un ras rxceptionncl, car 
hahituellcnwnt IP~ phi,;j1•um · ~ ont beaucoup de 'éné­
ration pour le,; ainr~; il;; front1·nl lrur · in"truction;; 
rommr on rroutL• dt•s oracles; mais cc fait s'e:-.pliqu<• 
par la tn•p ~ra•1clc dillën•ncr d'à~c qui cxi le entre 
1~·,; deu:i. rufanb, thO"'(' inéYitablo dans Io Méua!!<' 
11101·celé. 

L.\ "i.11E. )lais, monsirur, Cl' lui que vous appclr1. 
le plus jeune, c'e:-l unc fille, c\•st ma pctito Marie. 

X. Ah 1 je romprrnd;; alors, je comprends ... rt jr 
Yous félicit1• d'autant plus dn bon accord qui n't(rt" 
<>ntre pux. You; cle1cz vou" n'Jouir de cc que \OS en­
fant~, quoiqm• d 'ù!e rt <lP sc~t· différent,;, po.<<èdcnl 
d<>s face:> cararlfricllt•,, aninitaires qui ne Sf' ren­
contrcml habitul'llcmcnt que ~ur un certain nombre 
d'indi\ i<lu · ; c'<·A un arnnta~c que l'on ne peut i::m•rc 
troll\er que <lan,.. le '.\ll•na,:;c .rnciétaire. 

L.\ mmE. Oh! mon ·il'nr, il y a bien quelque;; dif­
férence;; dans ll•m-,; caractère,.;, dans leur;; goùL.;;; l'i 
je lai,.;;ais a~ir mon fil~ à "a guise, il serait con,.:tam­
mcnt dan,; le~ ordure,;. 

, . Bien! 
LA m;nE. Tandi-; que ~a ::œur est d'une coquctteriu 

qui m'effraie. 
X. Très bien! 
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LA ~IÈRE. Lorsqu'elle habille sa poupée, il ne faut 
pas que son frère vie?ne la déran~er. Et qu.and nous 
devons sortir, vous n :magmez pas quel soms mmu­
tieux elle apporte à sa toilette, quelle importance elle 
y met ; elle examine son col, elle examine ses che­
veux .. : Ahl je sui:; bien désolée,j'ai bien peur qu'elle 
n'ait des goûts de coquetterie. 

X. Ehl madame, peut-être ne me croirez-vous pas; 
mais, en vérité, vous vous plaignez de ce que vos en­
fants sont trop bien doués. En Harmonie, le goût 
pour la saleté, et le go(tt pour la parure, sont on ne 
peut plus profitables ; mais, aujourd 'hui qu'ils ne 
peuvent avoir qu'une application in/iarmonique, je 
conçois votre inquiétude. 

LA MÈRE. Que faut-il donc que je fasse? 
X. J 'avoue, madame, que les mères de famille sont 

bien embarrassées.- D'un côté, tâchez que ces goùts 
ne se développent pas trop puisqu'ils ont funeste 
anjourd'hui; d'un autre côté, prenez garde de fausser 
l'esprit do vos enfants, rendez-les le moins malheu­
reux possible, surveillez-les tant bien que mal; enfin 
faites ce que yous pourrez, et résignez-vous à tout ce 
qui peut leur arriver de fàchcux,-voilà le seul con­
seil que je pui3se vous donner pour l'instant. 

LA MÈRE . N'avez-vous donc de conseils que pour 
l'avenir? 

X. Hélas! oui, madame; mais nous indiquons les 
moyens de faire quo cet avenir soit le vrésent ùès 
demain, si les hommes le veulent. 

LA MÈRE. Qu'ils commencent donc tout do suite ! 
X. Ah! madame, les hommes qui président à nos 

destinées, les sophi,;tes qui règnent sur l'opinion, et 
disons-le, l'immense majorité du ~ublic qui écoute ces 
sophistes, aiment bien mieux s occuper de Réform() 
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électorale et autres nai ·eriessemblablr:>. Cela est bie11 
~lus amusant, birn plus recréatif, bi n plu propre 
a assurer le bonheur de la nation!. .. Pauvre France! 
pauvrr Humanité!. .. Ce qu'il y a de triste, c'est de 
\OÎr Ir· journaliste entretenir le public dans ces illu­
::-ions, du moins autant qu'ils le pcu,·ent: mais le public 
commence· bien un peu à se lasser. Je ne sais plus qui 
me disait l'autre oir que le goùt du public voulait 
dé 'ormais que l'on clonnàt un feuilleton quotidien 
dans lt·~ journaux quotidiens. Pour moi je ne sais si 
le yoftl du public y C:,t pour quelque chose; mais je 
voi~ avec plai~ir que ·on dégotit pour la politique y 
"ntre pour beaucoup. 

En ce moment, par une maladres cdu petit garçon 
la mécanique ::.'élait démontée, et il 'était éle,·é, entre 
les deux enfant·, une altercation qu'ilss'emprcssèrent 
de oumettre à leur mère. C'etait un spectacle assez 
curieux que do voir la chaleur déployée par chacun 
d'eux pour défendre on droit. La mère trancha la 
difficulté en demandant à l'un et à l'autre s'ils sa­
\ aient leur leçon. 

- Oui, maman, dit l\Iarie. 
-Moi, je n'ai pas eu le temps, dit le frère d'un air 

boudeur. 
LA MÈnE. Comment, paresseux! tu as bien le temp5 

de faire des mécaniques. 
LE PETIT GARÇON. Dam'! écoule donc, maman 

cela m'amuse de faire des mécaniques. Tu crois, toi, 
que c'est amusant d'étudier; je t'a · ure que non .. . 

LA. MÈRE. Comment, comment! petit raisonneur? .. . 
LE PETIT GARÇON. Mais oui ... si c'était amusant, 

je lt' ferais ; mais c'est ennuyeux, je ne le ... 
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LA MÈRE. Comment! comment, monsieur? ... il 
faut donc que le travail soit amusant pour que yous 
travailliez? 

LE PETIT GARÇON. Dam' ! ... 
LA MÈRE. Sortez d'ici, monsieur; allez vile dans 

le cabinet de votre père, tout seul... jusqu'à ce que 
vous sachiez vos deux fables... Vous viendrez alors 
me les réciter. 

L'enfant se retira les larmes aux yeux. Quant à la 
mère, l'effort qu'elle venait de faire pour punir son 
fils nous prouva bien clairement que cette obligaLion 
n'est pas dans la nature. 

JI. 

X. Je suis bien fâché de vous le dire, madame, ou 
plutôt je suis heureux de vous en faire la remarque . 
Il y a un grand sens dans les paroles de votre fils. 
C'est la Nature elle-même qui vient de parler par sa 
bouche, c'est la Nature qui vient de donner une leçon 
à nos idées, à nos préjugés. Nous sommes tellement 
habitués à trouver de la répugnance dans nos occu­
pations que nous ne saurions allier l'idée de plaisir 
avec celle de tranail. Eh bien\ cet enfant, qui n'est 
pas faussé comme nous, vient de nous dire naïve­
ment ce que la Nature lui inspire: - J'aimerais 
mon devoir si mon devoir était plus aimable. C'est 
donc vous qui avez tort, madame, et c'est votre fils 
qui a raison. Et cependant vous l'appelez pares­
seux ... Etait-il paresseux, tout- à-l'heure, au jeu, à 
la mécanique? ... Eh bien! madame, il' raisonne­
ment que vous venez de faire à votre fils est engéné-
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rai celui drs pèrrs civilisés. Ils rapportent tout à eux, 
ils jugent tout d 'après 10:0 convenancrs de notre so­
ciété, et pour peu que leur' enfants s'éloignent de la 
ligne qu'ils l ur ont tracée, il' se hàtcnt èle llls con­
damner. -L'autre jour un homme grave, judicieux, 
m'a tenu, sur le compte de son fils, le discours sui­
' ant que je rcfnserah; de croire i je ne l'avais en­
tendu: -!\Ion fil ! me di ait-il , c'c t un paresseux! 
Croiricz-vou:0, monsieur, qu'après avoir fait on droit, 
il n'a voulu ni se faire avocat ni entrer dan· la ma­
gislraturo?D'abord il s'est livré aux mathématiques; 
maintenant il s'occupe de botanique, d'anatomie; il 
\Out apprendre la 111éderinc. Q11and il srra docteur, 
'ou croyez qu'il cxercer:i, qu 'il se fixera enfin à 
une profession honorable? Nullement, il s'amusera 
i1 autre chose ... Oh! je suis bien désolé! Mon fils est 
un pare ux qui 11e fera jamai rien .... - Quel 
eloge, madame, dans C•'Llc censure paternelle! Cela 
m'a donné le dé:>ir de devenir l'ami de cc pares­
;;enx; j'en ferai, à coup sùr, un excellent Phalans­
térirn. Quel caractère éleYé ! quelle noble et vaste 
iutclligence ! quel homme précieux en Harmonie! et 
rommc des facultés si brillantes et des aptitudes si 
diverses trouveraient, au phalanstère, une applica­
tion utile à la Société et profitable à J'indiYidu ! 

LA MÈRE. Cela est possible, mai en aLtendant, con­
' enez, monsieur, que le père avaiL bien un peu rai· 
son, eL que le ré ultat est assez triste pour lui. 

X. Permettez, madame; il aurait raison de se 
µlaindre de ce que notre Ordre social condamne à 
l'inutilité, 11 l'i naction les esprits les plus éminents; 
mais ce résultat déplorable, le père a tort d'en reje­
ter la coul pc sur son tlls. 
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LE MAnr. Mon cher, si mus étiez pèrC', vous com­

prendriez ... 
X. Quoi? je comprendrai,; que l'aycnir drsenfanl<' 

est une chose fort crnbara:::sante; oui sans doute. 
LA MÈnF.. Et fort inquiétante, monsieur. Vous n.11 

prendrez prnt-ètre pour une folle, mais je Yous as­
sure que je me demande déjà avec inquiétude quefü-' 
carrière je ferai uinc ù me- enfants ... 

X. Crla ne m'étonne pas, madame, pui~quc vous 
n'avez aucun moyen de deviner quelle e t celle où 
vos enfants ont le plus de chances de succès. Eh ! 
c'est ainsi qu'aujourd'hui nul ne peut goûter cette 
insouciance à laquelle nous aspirons tous. L'insou­
ciance ! elle n'est pas même permise aux petits en­
fants!. .. 

LA MimE. Comment, l'in ouciancc? Mais je ne vo11-
drais pas que mes enfants fussent inso•1ciants .. . Il me 
semble que l'insouciance est le propre des personne;; 
qui n'ont dc goût pour rien, qui prennent les chose:; 
comme clics leur arrivent. 

X. Le mot n'est peut-Hre pas très bon ici, pui:;­
qu'en effet la définition que vous en donnez, madame. 
est bien celle qui est généralement admise. - La 
langue est pauvre; et pourtant on jette les hauts 
cris dès qu un homme se permet de créer un mol 
nouveau! J 'entends par insouciance l'absence dt> 
souci, d'inquiétude pour le lendemain. Le souci du 
lendemain! mais c 'est un cauchemar perpétuel donl 
les plus ri hes ne sont pas exempts, un cauchemar 
qui n'épargne pas mème les pelits enfants. - Tenez, 
il y a quelques jours, je me trouvais chez un de mes 
amis; son fils, âgé de ciuq ou six ans, était là, prè 
de nous, silencieux. Nous le considéràmes; il avait 
l'œil fixe, les paupières baissées; et au travail intellec-
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tue] ri ni ,'opfrail dansrc pctitrcrvcau, YOU5eussiczdit 
'[Uelcrnine allaiL ,.;auter. - A quoi pcn~Ps-tu, mon 
pPlit .Iule~'? demanda ~on pt'rr. - A quoi je pense ·! 
r&poncliL l'enfant; je pen..;t•, quand jr ·crai grand, cL 
YOu, prtit, rommcnL j<' ferai pour you~ nourrir. 

L.\ '1imE. Paunc petit! comme je l'aurais cm­
brassl-. 

X. C'est cc qur le père ne manqua pas de faire. 
LA Mi:nE. Eh bien! monsieur, les miens me font 

quelqucfoi · de ces rai 'Onnements; naiment, je vous 
a' ure, ils me font souvent réfléchir à bien des 
rho es ... 

, . Je le crois, madame; les rnfant', je dis Irs très 
jeunes enfants, ceux dont l'intelligence précoce n'a 
pu encore ètrc faus,;ée, ont bien pl us de bon-sens que 
leuri> parent~ ou in tilutcurs. Cl'- in ' tituteurs ont pu­
hlié de ' \Olumes de proYCrbt'.' qu'on a appelé- La 
Sage.>.~e des nations; ils auraient beaucoup mieux 
fait dr ras' cmblcr l~s réfle,ions, le réparties de 
leurs élèves, et d'en composer un li\Te intitulé: La 
Sagesse des enfants, ou mieux La Sagesse de la 
Nature. 

Permettez que je You- cite encore un de ces bons 
mot', ublimes do naïyeté, de simplicité. J'étais 
hier au soir dans un lieu public où deux mes ieurs 
agitaient une grave question, à avoir,-Qu'il serait 
urgent d'inventer une machine à ra ' er, qui é\ itàt au 
sexe barbu l'ennui du savon eL du barbier. - Mais, 
papa, dit un enfant qui uivait la conversation avec 
do grands yeux bleus tout ouverts et bien intelli­
gents, si l'on ne ~rasait pas du tonL ?-Qu'est-ce 
11ue tu nous dis, toi ?·-Dam' 1 aJoula l '1:1nfa1J.t. puis­
que l'on a de la barbe, ce n'est pas pour la couper . 
- Est-il sot cet enfant! - Eh! pa;; _i sot, hasara" 
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l'autre interlocuteur, le fait est que la barbe donne 
à la physionomie de l'homme un caractère qui lui 
manque sans cela:. - Oh! mais, dit en riant le père, 
si je ne me rasais pas, ma femme trouverait ma barbe 
trop dure ... Et la conversation finit là. - Oui, dis-je, 
en plaisantant, à un ami qui écoutait comme moi, 
elle la trouverait trop dnre pendant quinze jour, 
mais essaie do la gardC'r trois moi~ ... 

l\Iais je m'éloigne sans ce~se de mon sujet. Con­
trariété de l'éducation actuelle 01;fc la Nature et 
le bon-sens ,telle est en peu de mots le résultat de 
nos méthodes d'éducation. L'éducation privée est in­
suffisante et fausse, elle étouffe les facultés et ins­
tincts de l'enfant; en l'isolant, en lui refusant des 
compagnons pour ses jeux, elle fausse son caractère, 
elle s'oppose au libre développement de ses voca­
tions. Quant à l'éducation publique, on en a assez 
:!ignalé l'insuffisance et les inconvénients de toute 
espèce; et, quant à sa fausseté, je n'en veux pour 
preuve qu'une réflexion que vous avez pu lire au 
bas d'une charge de Charlet, réflexion qui figure­
rait assez bien dans le livre de La Sagess1· des en­
fants. Cette charge représente un gamin, Io carton 
sous le bras, se rendant tristement à !'écolo on se 
grattant l'oreille: cc Si j'étais gouvernement, dit--il, 
je voudrais que tout le monde saurait lire, pour qu'il 
n'y ail plu de maitres d'école. cc Dan cette répu­
gnance de l'enfant, il y a toute une révélation .... 

Au reste, on reconnait généralement que c't·st 
dans la fausse té, dans l'insuffisance de l'éducation. 
actuelle, que se trouve une des grandes causes <lb 
uos misères sociales; mais personne, non, personne 
n'a indiqué le remède, hormis Fourier. '' Dès l'âge 
d.e cinq ans, dit-il, la Civili3ation commence à meu­
bler l'esprit des enfants de saines doctrines qui tra-
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'1 ~li,--cnl leur caraclèr , surtout celui des fem­
meL. » .... Je rni;;, madame, que cc mot saines 
doctrines, pri. par Fo11r1l'r en maurnisc pa~t, vous 
étonnr. cl \Ou;; cho,,ut'. EC'oulcz cc pa:;,;arrc de notre 
~J.1itrc, et votre (•ton1wment rc•sscra. " 

• •. lira de a poche un gro' Yolume et e mit à 
füp: ' 

« Plu;;noll5 a\anc ron' dans l'examen de l'éduca­
tion harmonienne, pln~nous reconnaitrons cette cnn­
trariété ril'la Mnrnle ai•ec la Nat lffl ; il convient 
d' n r<X-apitu Ier ici quelque- détails tirés d l'éduca­
tion ri 1);1; ~c enfance. 

" La :\!orale \l'Ul fonder Je système d'éducation 
d s p lits cnfanL~ sur la plus petite réunion domesti­
qu , celle du rnémwe conjugal. La Nature wut fon­
der crllc éducation ur la plus grande combinaison 
dome. tique, dbtri1'urr en trois degrés, le ' Grou­
pe , les 'éric.:; de Groupe;;, cl la Phalang •de éries. 
JI or' de relie' a te réunion l'on ne peul, ni former les 
deux échelle,; de fonctions et de fonctionnaire- exer­
c;ant émulalivement sur chaque parcelle de ! 'échelle, 
ni atisfaire rhez l'enfant le caractère et le tempéra­
ment qui ont bc~oin d ·~ aile- et des crvice an­
ne l\ , à cette double échelle, service' impraticables 
hors d'une Phalange de Séries indu trielles. Aussi, 
dans lc5 ménages de famille, l'enfant s'ennuie-t-il au 
point de hurler nuit et jour, an" que ni lui ni les 
parents puissent deviner le' di ' lraction dont il a 
bc,;oin et qu'il trouverait dans un Séristère de 
primC'-Cnfance. 

n La Morale ,·eut que, dans ce ménage de famille, 
le père se complaise à entendre Io vacarme perpé­
tuel de marmots qui Io privent de sommeil eL trou· 
bleni son travail. La nature veut au contraire que 
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l'homme, paurrc comme riche, soit délivré de ce 
chariYari moral, et que, rendu à sa dignité, il puisse 
reléguer on local éloigné cctle diabolique engeance, 
placer los enfants en lieu où ils soient sainement 
et agréablement tenus, selon la méthode sociétaire 
qui as;;ure le repos des pères, des mères et des en­
fants ; ils sont Lous harcelé3 par le régime civilisé 
nommé doux ménage, Yéritable enfer pour le peuple, 
quand il n'a ni appartement séparé pour les mar­
mots, ni argent pour ul v<'nir à leurs besoins. 

>>.La Morale veut que la mèr.e allaite son enfant, 
précepte inutile :wec les mères pauvres qui forment 
les sept huitièmes; loin d'avoir de quoi payer une 
nourrice , elles cherchent des nourrissons payants. 
Quant anx mères fortunées, en nombre de un hui­
tième, il faudrait leur interdire celte fonction, car 
1'1les sont assassines de l'enfant. Par désoeuvrement 
.elles s'étudient à lui créer mille fantaisies nuisibles, 
::i_ui sont un poison lent et tuent la plupart des en­
fants riches. 

>> On s'étonne sans cesse que la mort enlève le 
fils unique d'une opulente maison , tandis qu'elle 
épargne dans des chaumières de misérables enfants 
privé,; ùe pain; ces marmots de village ont une ga­
rantie de santé dans la pauvreté de leur mère qui, 
obligée d'aller au travail des champs, n 'a pas le 
temps de s'occuper de leurs fantaisies, et encore 
moins de leur en créer, comme le fait la dame du 
chût.eau. Ainsi J.-J. Rousseau, en croyant rappeler 
les mères aux tendres sentiments de la tendre mo­
rale, a fait naitre la mode de l'allaitement chez la 
dasse de femmes qu'il fallait en exclure ; car dans 
cette classe riche elles manquent, pour l'ordinaire, ou 
àe la santé nécessaire, ou du caractère froid et pru-

4 
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d nt qui . rr .. it un pl'<'·l'r. ,1lif de rn:il pour la 1 iè·rl' 
t>I l'cuf,mt. » 

1. 1 ~.nF.. E'1' c\ mi mon i1 ur. Fi;uri r 1 • \lut 
1 ' Cf'! Ir ml 'C a lai lent 1 Ul'l; Pnfa11ts'' 11 11rt;ml ... 

• • .• ou- •. 'i ndron tout-:1- 'hpun ~ur l'C 1·oi111, 
11. dan r; 1 a:- ;1 1p r,I\, nt p rmett •z-mCli d';1d11•1 cr 
t et 1·tonnw1L JI ··;:?: dau · lt•q1ll'I 1 unrier fait ;;i 
ho1m t'l i promplc JU~tic1: u'um• foui• ùc pn•:;rrip­
llorh prttf•1ttfue, 1•iu • 11/1·:1 de la )loi ait•. 

» Lu '!oral · 1lcfcnd an 1><•n• de !!Ùlcr l'l'nlant; 
• • l au c•onlrairr. la • ulP lon1 lwn rt"'. n 1\r• au père, 

:-on enfant 1•lanl . u1TI-am111r11t niliqu; Pt n·111011trè 
eu Hc~ime ~ i •taire par 1 ;;liroup ~qu'il frl'lflll'llll', 
nu, -.'il 1·-t tr ,., p •tit. par le.- bo.1116 qui ll' soi!!n<•nt 
<111 , •ri.;tcrc du h, -...ù,.:1'. • 

» La Mural \l'ut tpr • l • Jll'l'l' .:;oit lï, -tilnlC'lll' na­
turel d 1'111fa11t; <''P t un -oin Joni la. ·.111re l'r\<'lul 
1•t qu'cll1 r<'•l'nl' ,111 /Jo1111i11" Pl ln1ton11s (nom 
dunn(•,; par Fo11ru·r an\ i:i.tit11lc111·~ d\! _ • Pl :i·· de­
~r(•, ~e11~ formé~ pour rclte fo11cliun p:1r l'i• ... unrlet 
l'e.prit rorporalif. 

» La .\loralc 1eut qu'un pl<lt'C autou:· dt l'cnfanl 
une demi-tlouzairw d'<1fr11le,; rt lanl ,.., 'ù' 1,; et C'Ou­
:-ine~, Yoi.inc,.. et commèn•,;, pour lui t-rc··r dPs fan­
lai::'it•s qui nui~cnl ù ~a :-anli;. l'i pour lui fau :;er 
l'or illc par la m1i...iquc• fran..::1i,;c. La 1 alnre u•ul 
qu 'on n'emploie Jllh la' Ïni!LÏt·1111' partie dt> cPl atti­
rail pour Leuir l'enfant µ:aiml'nl r-1 ,..ainemcnl dan~ un 
• · '•rbterc a::<,orti a tou~ IC'~ in,;lind~ dn 1u·p111il'r ùµ:e. 

o La ~!orale \Cul que l'enfant ~oit dc\I) ùb lt• 
bas-âge a mépriser le,; ril'llt':;st•,; <'L c~limt•r lrs rnar-
1•hanrb; ln , aturp Yeut nu conlrairc que l 'rnfant 
~oit t'.•lc1(• de bonne l1curc à e:;limer l'argent rt ,;'!'.,_ 
'ertuer ù Pn acquérir par la pratique dP la Vfril<; 
l]ui, en Civili~ation, ne peut pns onduirr ail\ ri-
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l'hcsscs, et qui e;;t incompatible an~c le Commcl'co 
inrer:;o ou méthode actuelle. 

>> La :Morale mut qu'on ne permette aux enfants 
aucun raffinement, surtout en gourmandise, etqu'ili' 
mangent indifféremment tout cc qu'on leur présente; 
la Nature veut qu'on les elern aux cxi~cnces ::;aslro­
nomiques, aux finesses de cet art qui, Pn Harmonie, 
doYicnt moyen direct de les pa:;siorn1cr pour l'a~ri­
etilture. 

>> JI est donc ccrlain que la ~!orale, même en lui 
supposant de bonnes intentions, joue Io rôle d'un mé­
decin i~norant qui no donne que des avis perni­
cieux, ne sait que contrarict' les vues do la Nature, 
rt turr les malades ayec un étala:i;e de belles doc-
trines ( 1 ). >> ' 

Comment. trouvrz-vous ce morceau'! 
LE .1.\1\!. Ilien curieux a~surément; je ne sais ,,'il 

n'y aurait pa:i de bon,; ar,;umcnts à opposer ù quel­
ques-une,; de,; criliqncs que Yous Ye1wz de lire; 
mais, à coup sùr, il y en a qui sont d'une justesse 
frappante. llfarqucz donc ce passage, cl veuillez me 
laisser le livre un jour ou deux ; je serais charmé de 
lire att.cnLivcnwnL cette série ù'accusations et do pe­
ser chacune d'elles. 

X. C'est très-bien, mon ami, méditez, croyez-moi, 
sur cette belle cri tique de tant de sottises qui sonL 
encore en crédit. ... Mais écoutons madame; elle 
avait quelques observations à faire au sujet de l'al­
laitement de l'enfant par la mère. 

LA MÈnE. Oui, monsieur; je ne vous cache pas que 
je sui;:; Lout-à-fait de l'avis de Rous·cau; la more duit 
allaiter ses enfants; c'est pour elle un Devoi1", à 

(2) Nouveau Monde industriel, 2• édit., p. 201. 
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Le Yœu <le la ::Sature n'est pas moins manifeste pour 
ec qui re::;ardc les femmes; car c'e,;t à l'époque de 
la parturition que commence chez la mère la sécré­
tion du lait. C'est au moment où l'enfant a besoin 
cle tétrr que le sein de la mère se remplit d'un lait 
tri':;; léger, d'un lait tel qu'il le faut pour un nouveau-
116. 

LA )1imE. CP!a est évident, et je ne con~ois pas, 
rn vcrité, qu'on puisse douter un seul instant du vœu 
formel de la Nature. 

X. Permettez, madame, et n'allons pas si vite. Il 
v n du vrai dans coque vous dite~: nrnis votre rai­
sonnement n'est pas complet; souffrez que je vous le 
prOll\'e. 

Sous beaucoup do rapports l'Homme ressemble 
aux 11nimaux. Aussi le voyons-nous soumis à la plu­
part ·<lrs lois quo la Kature a impo ées à ceux--ci. 
Toutefois, dans leur application à l'homme, ces lois 
doin~nt subir quelques modifications : vous conce­
vez bien, en effet, que l'homme étant la créature su­
périeure du règne animal, que l'Uomme étant doué 
d'une foule de facultés qui ont été refusées aux ani­
maux, Dieu ne peut pas a\'oir voulu le soumettre en 
tous points au même régime qnc les créatures d'ordre 
infé1'ieur. 

L;, Ju11r. Oui, je comprends et j'admets cela. 
X. Eh bien ! alors, pourquoi n'admettriez-vous 

pa' que, relativement à l'allaitement, il y a pour 
l'Homme quef1111e chose de mieux à faire que de 
suivre ti·xemp!e drmnP. par les animaux? .... La 
\'ie de nos enfants dans le premier âge n'est-elle pas 
entou rée de bien plus de garanties que ne l'est celle 
des petits des animaux? Que la mère vienne à man­
LjUer à ccux-ci,-abandonnés pm· Io seu l ètrc que la 



.. ' ••• 
·altlll' ail l·lwr (;dl'\( i !rr ur ('' . il.; o t pe1du.; 

il 11n'lln nt d .. l,1im ... l Il diff·11•11 1• ~011' l'e11fm1Î 
d l'llomrnP ! \ dl faut c la 1 11 ù lltof ml 11.11 •L' du 
)ll'rt' l'l d :111tn parl'nt , IPjPun 1•11f·rnt qu'1111 mul­
hP11r a rrndu orplll'lin tH' t 0111 r-1-il pa~ 'in l p r­
sonn po111 un 1F"po 1 ' ù 'cnlrt'lll<'lln• ponl' 
lui lrom r unr 111 rl' li'· doption '! Pl 'in.t frm-
11 que la ll11p: "ion é1 11 n la 111c du pam ri• pe­
tit, ur r di putcnt-rll pn,. 1 homwur d1• lui donner 
111u1 porl1011 du lait qu'pllp, dt tinaiPnt ù lt•ur proprP 
Pnfant '! - Punr lt' p •lil dt, animau ·, la pn'-
101,11 ,. tl l.t. ntur 1 .<1mplP, landi- qur, p1 ur 
1 Pnf,mt du Boi <l • 1<1 t 11 alion, ell e t cum-
710. ée • 

...; Hb un :111lrl' point de 111r, n'r,t-il pao; rrco111111 
par h' méderin: q11'1111 fcmm li mphaliq11c, 1lonl 
1 • m ri l'•l ,1 al mt•11t Il rnphnthi11u •, a;;i1 nit P­
nw11l rn ~'ab 1 ·1111111 d'i1ll,1ili•r "Il 1 rnfanl ri en 1<1-
rhanl dl' lui 1lonnL'r nnr nonr it· d'un l0 1i•péra­
ment •a11,:11in ! • 't -t-il J>lh 11• onnn qn'.111 mo• n d(' 
pr aution• de rrl ordrr le.; paH•nt~ pourraient re­
mtldirr a 1111 • fouit' d'infirmité ou a dr,; 1 ir ·qui, 
·an~r •la, tlP1it ndraieul hél'édilairr.;~llr il n·, a que 
l'inl lligt•n c rie l'llommc qui pui,,.,c l'i mlii1 r r ,; 
prrra111io11,, <'l ur re point(' n'e,.,t pn: !'11 z Il' ;111i­

mau quo 110th dl'YOlb l'l '{Ill' 11011,; pom O!l,., aller 
dtC'l'l'hl•r <li'" l'n:'f'i!!llPllll'nh. 

I.\ trnE. an,; doull' il doit v arnir 1111 • diIB:n•nrc 
enl!'(' la manière cl'a •ir de l'llo.mme rl cc•llp cl»,; 2.ni­
maux; l'llomme éta~t un animal raisonnable ..... 

X. Von' l'mez dit, madamr, l'Jlo111111P r,;t 1111 ani­
mal raisonnable ... :\lai ' alor:,; trom cz hon que nou,; 
blâmions cet ani111al rai.rn11nable quand il donne 
pour un Principe de ~fnrale, pour un Devoir. unr 



pr<'Scription qui n·c-1. uul.lernenl fundét' en rai~on. 

LE PHE:.lIER DEVOll\ d·une mère C~t defflire ce 
qui est le p/iis arantaqe11tc a son enfant. Or, pour 
savoir si 110 modo d'allaitement. esL plus ou moin,: 
convenable à toi ou tel cnfan1., il faut C'On~nltcr la rai­
son cL la scienrc, et u;::ir <:onformémcnt ù leurs d0ci­
sions. - Après cela je ronYiendrai avec YOU que, 
dans le plus grand nombre des cas, la mère se trou­
vera ètrc la nourrice la plus co1l\'enable pour :;on 
enfant; et comme l'accomplissement de cette fonc­
tion de nourrice est et sera probablement toujours 
une grande jouissance pour les mères, je ne doute• 
pas que, dans le Rél!:ime phalanstérien, la plupart 
d'entre elles n'allaitent leurs enfont~. 

LA MÈRE. A la bonne heure, monsieur, et main-
tenant je me ran~e à votre avis. 

X. Et vous abandonnez Housseau? 
L.\ M~:nE. Oui, j'abandonne Rousseau. 
X. Pauvre Jcan-.larqucs ! si tu vivais encore, toi 

,;i intelligent, combien, à la lecture de Fourier, tu 
rougirais d'avoir fait !'Emile !. .. 

~lais notre dis!::ression sur l'allaitl'rnent nous a fail 
perdre le sujc:t principal de notre conversation. Korn; 
parlion~ de l'Eclu.:-nlion publique, dt on insuffisance, 
de sa fausse lé. Voulez-vous en connaitre les ré'ultats? 
Prenez un jeune homme sortant du collège; il est ou 
ne peut plus emprunté, il fait tout gauchement, il 
le sait, et celle rertiLude Io rend plus timide et 
plus maladroit encore. Et puis essayez de l'intPr­
roger : il ignoro cornplèteme11L des choses qu'un 
enfanL de huit ans connaîtra en Harmonie; aussi de­
vient-il fatigant à force de s'informer do tout, de s'é­
tonner de tout et de passer continuellement d'une 
question à une autre, sans mème attendre la réponse, 
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tanl il est prr~;;é• d'avoir unr solution ur d':-wtrc­
points 1 Comhicn, >enant de subir avec surces 1111 
xarnrn de hacralaun1at, Font tout <\tonnés ~i on lt•ur 

apprend qu'au moyen drs trianglC's sur lrsqucls il,; 
vu:nnPnt d'ètrc intcno~(·"· on i'icut lc\C·r un plan, 
connaitre la rontcnanrc d'une piPcc de trrre ! D'où 
vient cela'! Jevons l'ai dit, et f'on ne 'aurait trop le 
redire: c'est qu'on lrnr pré:rntC' la ~riencr cl'unr fa­
l:On i abstrailc, «i rrhutantc, ~i éloi;.mée de~ appli­
cation qu'il' dohent en faire un jour, quïl· no 
pcuwnt ap<•rcr,oir ni la rn11se ni la fin dr leurs 
études. Au~-i n 'apprennrnl-il~ presque rirn, cl le peu 
r1u'ils ~avent, a peinl' en ont-il,; ron;wience; au-;si 
qu'arrhc-t-il? 

11 arrhc une chose que tout le monde aoh ervr\e. 
Il arrive que, souvent, le~ sujets qui ont Je plu,, 
brillé ur 1 •,; IJancs de l'école, sont ceux qui se for.t 
le moins rcmarqner plw lard, tandis qu'on Yoit se 
di tinguer daw le monde bon nombre de ceux que 
le collège m ait rebutés on lais~é:> dans les dernier.:; 
rangs. ·on "étonne, on oe plaint de ce résultat: il 
e'l pourtant tout simple. Au collè0e, on veut Limu­
le chrz tous les enfants toujour' le~ mèmes facultés; 
encore parmi ces facultlls n'envi~age t-on que le;; 
faculté pass;;ives ou neutre', la mémoire d'alJor<l el 
ensuite la comparai on, - le tout enfermé dans le 
cercle de" études littéraire-. D'où il résulte qu'un en­
fant médiocrement doué, el parlant malléalJle, fait 
de grands progrès, tant qu'on n'exerce en lui que 
la mémoire, et fait des progrès encore tant que 
l'on ne met enjeu que IL'S parties pas-ives de on in­
telligence. Les nature fortemP11t trempées, au con­
traire, celles en qui les rcs-orts actifs, tels que l'ima­
gination, l'invention, ,ont très tendus, très pui"sants, 
ne peuvent. 'accommoder d'un tel régime. Ces na-
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ture· -là se révoltent contre une règle qui ne peut 
leur convenir; Join de se distin gner dans la première 
µha;;e de l'éducation, elle' la traversent au milieu de 
punitions et de soucis, et par cela même elles ne se 
mettent pas en état de réussir dans la seconde phase 
où cependant elles auraient tromé plus de chances 
de succès. 

Hors du collège, c'rst tout autre chose. Entre le 
collège et le mon.de on n'a pas établi de lien, ou 
plutôt on a creusé un abime. Dans le monde, ce sont 
Jes facultés actirns, créatrices, qui sont le plus pré­
cieuses. Ces facultés-là, comme elle;; n'ont reçu 
aucune éducation, sont bien forn1es de se dévelop­
per elles-mêmes, et alors l'individu, quelque bien 
doué qu'il soi t, court lrs plus graves dangers. Ou 
bien, il se développe subversivement, grâce aux en­
traves qu'il rencontre sur sa route, et Yous le con­
damnez en disant: « C'est un mauvais sujet, une 
nat.ure perverse, c'est un misérable dont on n'a ja­
mais pu rien faire. )) Ou bien il se développe dans nn 
sens utile à ses semblables et ù lui-même, et alors 
que do fois vous vous écriez: « C'est étonnant! c'é­
tait le plus mauvais élèrn: et maintenant voyez 
quelle nature brillante ! )) Ceux de ses cama­
rades qui l'avaient écrasé sous leurs succè rie col­
lège, refusent d'accepter sa supériorité ju qu'à ce 
qu 'ils en soient écrasé' eux-mêmes. Que prome cela'.! 
La contrariété de l'éducation actuelle avec la nature , 
ou plutôt l'absence, ou ce qui est pis encore, la fauE­
seté radicale de nos méthodes d'éducation. 

Pauvres jeunes gens l pauvres enfants! Est-ce leur 
faute si nous ne avons pas di 'cerner leurs instincts, 
développer leurs aptitudes; si nous ne savons pas 
faire éclore leurs vocations, et si, passant sur eux le 
même niveau que nous avons voulu follement étendre 
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sur la .'ori(1té, nous adopton~ une règle uniforme 
pour Ùt' · nalurC';; ~i cli1 erse;;'? . hon~-nous bonne 
grùn Pn,;uit ù Jpur fairP payt'r par des clullimenls 
lt' mamai=- rt1::<11ltat,; dont notre ignorance ~rult' est 
la 1·a11,.;e 9 

~i qu<'lqu'nn doit 1\tre puni, fla..:<'11!', ne sont-Cl' 
pas c·p,; pédants qui, eo1Hluba11t lrs 11tuclrs à contre­
>'<'115. non font perdrr nos plus belli',; ;mnfrs ù nous 
1•nnu~l'r, ù non~ d11pilPr. à non,; f:11b>rr. ù nou;; 
1·01Tompre pat·!'< i>i1etr <'t le,; ùtl,lolib dt• toute e"­
pècc ! (luP nr sui\ <·nt-ils la 1mlthodc dl' 110;; nour­
rices'? Yoilà cl'cxC'ellent~ instituteurs, no, nourrirrs 1 
Ellr~ nous apprrnnent a parlrr :;an~ qnr nofü nous en 
aprrcevion~; Pl comment'? en mettant à profil nos])(•­
soins, nos in,-tinl'b, notre lltl:;ir d'artiruler dr~ sons .• i, 
au liPu de pn\~<:'nlcr la "-Cienrt' d'une maniPre qui la 
rend inaccc,.;~il>IP ù l'inlelli,.:rnrc de res pamres en­
fant~, nosdoele3 inslitnll'urs' oulnil'nt hi en e~oun'nir 

un pC'u <lrs ll't;onsde l eur~ 1:0111·1 ices qui ne sm aic11t 
pourtant ni le grec ni le lali11 ; ,..i, di:;-jc, ils r,;­
sayairnt de cclll' méthodf· nalurl'lle. la ~Pule qui ooit 
applirahle il cle jl'tmcs e11fanb, en un mol, 'Ïbcher­
ehaiPnt ù utili~ r, ù llatlt>r !Pur,; manies industrirllcs; 
s'ils lrur fout nis-aient des i1blrumcnt~ ù lrur portér, 
au milieu d'all·lil'rs-111i1111d11re, et s'il~ "a' aient éta­
blir enlrn em. <les inlétèts communs, des liens 
corporatifs une hitlrar hie, comme la :\ature veut 
en établir entre Lous IC'~ mernbrcs de l'espèce hu­
maine, on 1errait bientôt lrs désordres. la pa­
resse, les habitudes malfaisantrs dont on ·e plaint 
tant, disparaitre pour faire place ù des hablludes 
d'ordre, de tram il, d'économie; on yerrnit ces cher 
enfants prendre feu pour des choses utiles, produc­
tive;;, on les verrait s'i11strnirc en s'amusant. 

Cho;;e incroyable! DP tout temps on a amusé Je,; 
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enfants ayec des joncts sans aucurw utilité, tou · le~ 
jours on imagine de uouveaux hochels pour occuper 
leur actiYité turbulente, et l'on n'a pas encore pcns(• 
à faire serYir leurs amusements à l'erlosion de lcur,­
YO ations: on n'a pas rncoro en l'idée de leur don­
ner systématiquement des jout'lS utiles, des oulils­
miniatvre, qui les amuseraient, qui les intéresse·-· 
raient beaucoup plu· que les fri, olités dont on lr" 
entoure l 

LE MAill. Je crois de' incr cc que Yons demandez 
I our les enfants; YOU Yondricz pour eux une 6d11-
ration professionnelle. 

X. Oui, sans cloute, une éducation prof es ·ionnelle: 
mais encore faut-il s'entendre ... Voici comment le.' 
choses se passeront chez nous: 

Pour les tout petits enfants, l'éducation est toutt· 
pratique; plus tard on joint à la pratique quelque.­
explications (les enfants uirnent beaucoup les m.pli­
cations, ils cn sont avides). Les plus intelligents com­
prennent tout d'abord; les autres ont besoin qu'o :1 
y revienne à plusieurs foi. ; quelques-uns ne com­
prennent pas du tout, d'où il ne faut pas conrlm l' 
que ces derniers soient complètement dépourv11~ 

d'intelligence, mais bien que cette intelligence veut 
s'exercer sur d'autres sujets. 

Aussi jamais il ne faut gronder les enfants: cc~ 
]Jauvres petit ! soyez sûrs que lorsq11 'ils ne vou~ 

comprennent pas, la faute n'est pas a eux. 
Quand je parle d'exJ?lications à donner ù de jeunes 

enfants, vous sentez btcn, madame, que je ne veu'I: 
pas parler de théories difficiles; celles-là vionnenl 
plus tard; elles viennent quand Je enfants les de­
mandent, quand ils commencent à en sentir le be­
soin. Ceux que les difficultés de la science ne re-
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hul<mt pa;;, rC'ux qn'C'lle' attirent même, sont IC'S 
"'<'111,; à qui rc;; dillicullt1' doirent ètre r'.'.pliquées . 
• ·ous ne forçons aucun cnf:mt il prendre telle ou 
tl'lll' leçon, rar nous wmmt" biC'n pcr;;u<1dés que 
ceux qne la. ·ature a dr ... tinrs ù drvcnir des sarnnt' 
se "Cntiront irrr,;btiblcment entrainés ver' la scicn­
rt', du moment où on <1111"<1 n les mettre culemcnt 
1•11 contart mec elle. Quant à ceux que la science 
rebute, ceux qni, comme on dit, ne mordent pas à 
la théoril', now les laissons hi en tranquilles : une 
autre> de,;tint'•c les appelle ailleurs. En tontes choses, 
le Yœu de> la l\atur<', l'ordre de Dieu doit être res­
pecté. - Ke trouyez-You pas, madame, que nou 
arnns raison d'a;;ir ainsi? 

LA ~1ÈnE. Tout co que Yous dites, mon ieur, me 
paraît fort ju te; on se repent toujours d'arnir vou­
lu forcer un enfant à faire quelque chose qui no lui 
plai,;ait pa'. A cet égard je diffère d'opinion aYec 
bien des parents que je connais, qui sont enchantés 
<(Uand il· ont réu ',;i à forcer leur enfant à faire leur 
'olontés : ils sont fier du moindre succès obtenu 
mal~ré la nature ; il leur ernùle qu'il r ait pour 
<'UX le mérite d'une difficulté vaincue. Le larme de 
leur enfant ne les arrêtent pas; il- poursuiYent avec 
une per:;évéranre que j'appelle, moi, de la cruauté, 
le plan d'études qu'ils ont adopté; et aprè· beau­
coup de peine do leur c:ôlé et beaucoup d'ennuis et 
de d~golits du côté de l'enfant, il· arri\'ent à un bien 
médiocre résultat. 

X. Oh ! madame, que j'aime à vous voir dans de 
pareilles dispositions !. ... Vous nous comprendrez, 
vous aimerez la Théorie de Fourier ... 

Voyez donc quc·lle est la supériorité de nolre sys­
tème sur le système actuellement uiyi ! ... Chez nous 



61 
1111 profes.;em n'a jamais pour élève que les enfant~ 
qui veulent hien réellcmeut recevoll' sa leçon .. Aussi 
quel plai6Îl' pour lui, el quels sucrè'! Tout son jeune 
andiloire est animé du désir de s'instruire et prèle 
à ses pnroles l'attention la plu ' soutenue; le plus 
grand silence rè:::;ne drms la classe ; le temps de la 
le~on se passe sans que les élèves s'en aperçoivent ; 
pour eux elle est LOujoms trop courte : je vendrai;; 
que vous les vissiez poursuivre le professcm jusque 
dans la cour et l'accabler de nouvelles questions. 
- i\Iai.s lui, pour les tenir en haleine, pour les re­
trouver disposés à la leçon prochaine, il refuse de 
leur répondre, il les envoie à d'autres travaux, -
c'est-à-dire à d'autres jeux .... 

LE 111Am. Quelle Méthode d'enseignement choisi­
rez-vous? Prendrez-vous l'enseignement mutuel ou 
l'enseignement simultané? 

LA Jl!ÈRE. Pour moi, il me semble que l'enseigne­
ment mutuel est préférable à l'autre : j'ai vu des 
choses vraiment bien étonnantes dans les écoles mu­
tuelles. Il me semble impossible de faire mieux. 

X. Nous ne sommes pas exclusifs en fait de Mé­
thodes ; croyez bien qu'au Phalanstère il y aura plus 
de deux J\léthocles; celle-ci pour une chose, celle-lù 
pour une autre ; eL puis telle Méthode conviendra à 
tels élèves, qui ne conviendra pas à d'autres ... En­
fin, pour chaque cas parLiculicr, on fera ce qu'il sera 
le plus convenable de faire. 

L'enseignement mutuel repose sur deux faits na­
turels incontestables : 4 ° L'enfant plus âgé ou plu$ 
intellig;ent que ses camarades est toujours enchanté 
de montrer sa supériorité sur eux, et ne demandC' 
pas mieux que de devenir leur professeur, leur mo­
niteur ; 2° les plus jeunes sont toujours disposés ù 
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imilr>r lc11r,., camarade,.; plu.; ù~é~. t'l mt•me ù olil;i1 
a \cu1;,, or.tin•" ml'<' I~ p!u~ ~ra?dt' dorilitc (c'est cc 
qup h111r1Pr a 111111111' l f,1111'111nn11en1 progressif 
tl 1(ai/1lc au tort . - Cc.; Ùl'UX ùi~prJ,ition,; natu-
11•llr~ :'ont 11ti1i e •:;dans l'en ·ri;.:nrment mutuel, rt 
• \pli1J11l'nt t'll partie ces licau\ ré:;ullal,; que vous 
;-1 rz '11. , 1m11la~11r. - C" qu'il y a de plus éton-
11a11t d:.11~ unr• t r•oll• muttll'li<' nomhr1•u,;c•, r 'est la 
focililé a1ec laquello le:i cnfaul:l, naturcllenwnt ~i 

1 if et ~i bruyants, sont contenus dans l'ordre le 
plu.; parfait et mème dan3 le silence le plu complet 
pendant le Lemp- des lecons. Cc fait excite l'admi­
ration de ct'ux qui en sont témoins, ils en font bon­
nrnr au maitre qui Lrè· souvent, je vous jure, en est 
hi en innoccn t. 

L1 )!UlE. Comment cxpliquez-rnus cela? 
X. Le 'oici, madame. Chez les enfant· comme 

dwz hs homme~, la Mas.çe ext'rCP une trè grand 
1nflucnre sur l'individu. Ce que la Masse a adopté, 
1·e qui dcvil•nt de Ton dan- une ~ande réunion, est 
accepté et adoplé :mns obserrnlion par chacun des 
indil'idus; aucun d'eux n'o;;crait contredire l'opi­
nion de la Masse; bien enlendu, tant qu'il fait par­
tie de cette Masse. Si celte disposition naturelle de 
l'indiYidu n'e"Xi,;tait pa,;, !'Ordre ne pourrait passub­
~i ter sans ta Contrainte. Mais 011 aurait tort de 
conclure de cette rPmarquc, qu'il c,;t impo'sible de 
réali r !'Ordre en laisant à l' Individu une entière 
Liberté d'action. Cela est au contraire ttès possible, 
grike à la déférence que tout individu a naturelle­
ment pour la /If asse. 

LE l!Anr. Celle déférence de l'individu pour la 
masse .... , mon cher ami, cela ne me parait pas une 
base bien solide , une garantie sufiisante pour 
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l'Ordrf' ...... Les enfants surtout qui raisonnl'nl ,;i 
peu, qui sont si vifs, si turbulents! - ile::; mallrcs 
ne les tenaient pas un pen sévèrement, je cn1indrni,; 
bien que leur déférence [IOLir la Masse ne ,;u!i1l p'.l,; 
pour les contenir long-lemp· lnns l'or<lre.-E pui,; 
cette Ma.çsf', comnwnt ferez vou~ pom lui faire Y Ou loir 
l'ortlre, surlout :;'il s'agit d'une 11/as.,1: de ])('!ils 
diables? 

X. Soyez tranquille. Dieu, qui V('llt rurdre, a 
prévu toutes les nér tssités, et usant ici de sa toutc­
puissance, il s'est sen i de son moyen général et in­
faillible: il a donné àla grande majorité des hommes 
du goût, del' Attrait pour les mournmcnts régulier~, 
mesurés , cadencé~, pour ce· beaux mouvements 
<l'ensemble que des Masses seule peuvent exécuter. 
Du moment qu'on propose aux masses d'accomplir 
ces mouvements réguliers, la grande majorité accepte 
m·cc joie, avec enthousiasme ; les plus diables s<> 
calment et prennent place dans les rangs do la 
Masse. 

- Qu'est-ce que j'enLcnds? diL ln mère aYec un 
tressaillement involontaire. 

X. Cc que Yous entendez, madame? eh! parbleu~ 
c'est ma preuve qui arrive on ne peut plus à propo~. 

LA MÈUE. Comment'! quelle preuve? 
X. La preuve de la puissance du mode mes11 ri; 

sur la grande majorité des homme . Ce que vous en­
tendez n'est pas autre cho e qu'une compagnie cl<> 
soldats qui s'avance tambour en tête. 

- De soldats! dos oldats 1 dit la petite Marir. 
en s'élan<.:ant vers le balcon. Quel bonheur ! voicî 
des soldats ! 

- Maman, ma petite, ma bonne maman, s'c,\cria 
Je frère en sortant précipitamment du cabinet, laisse-
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moi >oir pa~:;er les militaires. Je l'en prie, mamanl 
lu Yerras tJUC j'apprendrai bien mes fables après. 

-011:' all;h1cs Lous, µ;ranùs et pC'lils, nous installer 
llUt' Io balcon. 

- Eh hicn ! madame, dit X, quand la troupe fui. 
pas~ér, n'e~L-il pa ' \Tai cpie cc' monycmenls ré~u­
licr~ ont une pui sancc entrainante, irré,;isliblc? EL 
remarquez quo Cl'tle foule qui accompa<>nc les tam­
bours et les PnYeloppe de toutes parb est allirée lù, 
non pas par le désir de voir le uniformes, mais bien 
par le plaisir de se rallier au mouvel)1ent caùerm~ 
des tambour et de marcher au pas. 

LA MÈRE. Sans doute, monsieur, mais tout le 
monde a pu faire col.le ob crvation. 

X. Oui, madame, tout le monde; mais Fouri r 
eul a reconnu qu'il y avait là une 101 NATURELLE, 

constante; Fourier cul a trouvé le moyen d'en faire 
l'application, une application utile aux faits de la 
vie sociale et spécialement à ceux de l'éducation. 

l\Iais cette application exi te déjà, et si je ne crai­
gnai d'abusE>r de votre complai'ance, je vous lirais le 
récit d'une vi ile que l'un de nos amis fit, il y a plu­
sieurs année , à l'une des salles d'asile de Paris ..... 

LA MÈRE. Comment donc, Monsieur? c'est mus 
qui faites preuve de complaisance, et c'est nous qui 
YOU prions de continuer. 

X. Puisque vous m'y autorisez, madame, jP Y<!b 
vous lire la charmante narration de notre ami : 

cc •••• Les ~alles d'Asilc sont déja nombreuses ;1 

Paris, où la première a été fondée en 18'28. Allez \'i­
iter une Salle d'Asile, si vous ne connaissez pas en-
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corr ces bons üt pieu\. établissement~; aucun $pec­
taclC' ù Paris ne vous donnrra demc11lrure et de plu,; 
douce .§motion. Le but tic la Salle tl'A~ile e~t de re­
ceYoir, pour la journée', Je,; enfants en ba~ ùge du 
1111arlirr cm ironn~mt. ,L'é lablisscmrnt ~e rompOSl' 
d'une cour plant PC d arbre;;, munie cl nn amï'nl 
:,;pacie11:\. Quanrl il fait beau, lcsenLmt,; Jouent da1i,; 
la cour au soleil, ils SC' n\;mi:;:,;~nt ~ou~ l'auvent 
quand il pleut. Des sept J~cu1 ·c;; du mal~n, le~ mèret 
ou IC's grandes sœurs amenent les petits enfants a 
l'Asile; ou ils rc~tcnt jusqu'à sept heures du oir; 
on les reçoit depui:> l'àgc de' ingt-dcux mois jusqu'à 
six ans. 

» Or, vous verriez dans la cour trois cents petits 
enfants, pleins de gaîté et de genlilles·c, jouant, sau­
tant, dansant à la corde et se roulant sur le sable au 
soleil. - et pour ces trois cents enfant- nn SC'ul sur­
veillant! .l'ai vu dalls la cour de la Salle d'A ile de la 
rue Saint-Hippolyte, un polit jardinet tout ébloui -
sant de fleurs, et au milieu des fleurs un cerisier­
nain, pas plus haut que les enfants de trois ou quatre 
ans, qui jouaient à coté; cc cerisier ét:iit couvert de 
bellC's cerises rouges, que chacun des enfants aurait 
pu cueillir en arnn<;ant la main. Eh bien ! aucune de 
ces jol ies cerises n'était touchée, toutes ces jolies ten­
tations étaient respectées! et notez, s'il vous plait que 
ces petits enfants sont bien libres. car souvent le di­
recteur e t à côté, et reste des demi-heures entières 
sans parall~e. - !\lieux que cela! quand de nou­
veaux enfant? ~rri1 : ent à !'Asile, sitôt qu'ils s'appro­
chent du petit Jardm, cc sont les autres qui leur ap­
prc~nen~ qu'~n n'y touche pa~, ~t a~cun n'y touche. 
J.l D "'.a Jamais eu une gronderie a fmre, une punition 
*- mfüger : pourtant la séduction est grande. C'est 

IS 
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l'influrnrc du Ton qui ri•;:;nc lù, l'inl1uencc du Ton 
1mitai1r. 

' ~fais \Oiri rc qui <'St jol i. Quand tou~ re:; petits 
Pnfa11ts ;;ont ù b'amu~r dan~ leur cour, où ils ·'a­
mu~<·nt tan!, que ln moitié au 111oi11s, nou · disait le 
bon direl'lt•11r, ottbli1,rait11t d<' 111a11çpr et lais­
straie11/, sa us !/ /our/ar. leurs ptlils paniers 
pleins de 110111Ti/11re, si l'on n'y prenait garde; 
quand ils s'amusent tant, di ·ai;;-jc, voici que le maitre 
donne un coup de si Illet .... A cc coup de silftet, pe­
tites filles et petit· gan;ons ciuittent ubitement le jeu 
et viennent se mettre en file, chacun à son rang : 
Trois cent enfants, et d<'s poupons do vin~t-deux 
moi;;! et tout fait silence! - (( c\tl(•ntion, mes en­
fants! » dit le maitre; rt au :;econd coup de sifilet, 
tous croi ent les main;; derrière le tlo:; .. \ u troisième 
coup de siffiet, le maitre ballant la mesure avec un 
livre Pn boi', les deux ré µ;ime nt~ de petite filles et 
de petits garçons se mettent à marcher, en marquant 
le pa et en chantant sur l'air de ~larll orough : 

·ous nous mettons en marchr, 
Mironton, ton, ton, mironluinc; 
Nous nous mettons en marche 
Pour aller travailler ; 
Car il faut s'occnprr 
Pour ne pas s'ennuyer, 
Pour ne pas s'ennuyer. 

» Et les voilà marchant en mesure sur deux files, 
toujour3 chantant en me ure, et -:.hantant sur.~~ air 
d'abord µuis sur un second, puis sur un tro1s1eme, 
tous les 'mouvements qu'ils font, toulf'S les évolutions 
qu'ils exécutent rour aller, en bon ordre, prendre le 
places accoutum~es sur les banc~ de la salle., - Le 
maitre donne-t-il un coup de sifilet, tout s r··•·êtc, 
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marche et chant. C'o3t un silence parfait, vous en­
tendriez une mouche voler. - Quand la mesure re­
prend, la marche et le chant reprennent. C'est mer­
veilleux. 

" Je no décrirai pas la série dos petits exercices de 
lecture, de numération, de mouvements, qu'on leur 
fait exécuter pondant doux heures que dure la séance, 
et qu'ils exécutent tantàt en chantant, tantôt sang 
chanter, mais toujours rcgulièremcnt, toujours simul­
tanément, toujours en mesure. Cela serait trop Ion"' à 
dire -Allez voir la salle d ' Asile de la rue Saint-Ufp­
polyto; c'est la plus intéressante, parce que c'est la 
plus nombreuse. Allez la voir, et vous ne regretterez 
pas votre course, et vous comprendrez ce que l'on 
peut, sur des masses aussi jeune<; , avec le chant, 
avec le pas régulier, avec, le mouvement cadencé, 
encore si faible et si confus cependant, du mode me­
suré! 

,, A côté de la rour et do la salle des tout petits, 
il y a la cour et les salles d'école mutuelle pour les 
;;rands. Trois cents garçons dans l'école mutuelle des 
garrons, trois cents filles dnns l'école mutuelle des 
filles, apprennent à lire, à écrire, à de siner, font de 
l'arithméti~ue, de la géomelrie et du solfège, ous la 
direction d un seul maitre et d'une maitre e ! Voilà 
donc, grâce à l'imitation, grâce au mutunlisme, grâce 
à l'entraînement progressif ascendant, et grâce sur­
tout à un emploi encore fort restreint du mode me­
suré, si:\ cents enfants et plus, tenus, gouvernés 
instruits sous la direction seulement de trois grande~ 
per-onnes. 

>i Je dis six cents et plus, car il y a eu quelquefois 
jusqu'à onze cents enfants présents dans l'établisse­
ment de la· rue Saint-Hippolyte. En verité, il n'est 
pas permi~ de fermer les yeux à do pareilles révéla-
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tiun~. l\rpr•\scntcz-Yoti-. . <'till'mPnl rcs onze rPnt~ rn­
fa '1b pa. ,an!, boll-1111·111 rlwrnn, lajournt'·p dans ]pur,, 
f<\mÎllPt. r.l rak.ulPz i:t• qt!ïl,, f~·1w1t do -otti ... 1•:>; que 
d cnn~1 Pl de d1•;;olal1011• i1,.co11k1 on.t. ù lt'llrs pal'l'nt.;; 
n• qn ils poil~ rront dt' l'l'I", ce 'fil ils 1t•1· ... eront dl' 
J;ir1111•, ! u--i IP maitn• dt' la ...;alil' cl '.hilc You~ le 
dira-t-il, <'0111m • jP Ir -<a1ai, 1l'manre: IL EST IHE' 
Pl.l"> P\( 11..lt 1>

0
1::\" TJ;,111 ET ll

0

E'i .ét.EI ER Tl\OIS Ol 
QI \Tin! Ll''I.,.,' Ql E n'.L::'i TE ·m .1:.r 0°1:.'\ ÉLE\'ER 
IROIS OU Ql' \TJll, ( 1 ) ll 

L\ '1L11E. Oh! c'<> ·t frappant de Ycrité. 
L" ~11111. Oui, ma foi! c'e ' t tout-à-fait concluant; 

cl j1' co111prcnd ' maintenant le pournir de la .liasse 
ur l'I11div1du. 

,·. Yous Yoycz d'aprè' cela combirn l'ensci~ne­
ml'nt mutuel pouna èlre utile. ~lai · , pour une foule 
do cho:<t'.' je ·ui ·d'avis, moi, qu'il faudra que la le­
çon !'OIL faitc> par un profe,;,;rur, en d'autre:> termes, 
11u'on adopte l'ensei~nemcnt simultané, sauf à le 
combiner quclqucfoi aY c l'ensl'i~ncmcnt mutuel... 

LA ~tirnE. \'ous ar z pnrlL\ tout à l'heure de l't11-
lrai11e111enl progre~.<i) du fiuule 1111 /or/: qu ·e~l-ce 
que cela' eut direnialgré ll's 1•\plicatiuns que YOlb 

avez donnée sur cc SUJel, il re::.le encore dan- mou 
c prit un peu d'ob'curite. 

•. i vous examinez altcnti1 cment nne réunion 
d'enfants, vous y verrez que tout naturellement LE 
FORT entraine LE FAIBLE, c'est-il-dire quo l'enfant 
de cinq ans cherche toujo 11rs ù imiter l'exemple qui 
lui e t donné par l'enfant de six an;;; celui de ix ans 
l'exemple que lui donne l'enfant de sept ans, et ain i 

(1) De1til1ée Sociale, par V. Cons!dcranl, t. Ill, Edu­
cation, sous presse. 
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rlo uile, e11 suivant la progression des âges. La ten­
dance à l'imitation est moins prononcée de l'enfant 
de cinrr à celui de dix ans, la distance est trop grande; 
el voilà pourquoi l'cducation de famille est si peu 
propr à l'éclosion de' vocations: c'est que l'enfant 
t'IPvc chez ses parents manque souvent des exemples 
rt ries stimula •1t· qu'il trouve tout naturellement au 
milieu des enfants de son àge. 

L\ 11KRE. Je vous remercit', monsieur, de votre 
rxplication; maintenant je comprends. 

X. Ah\ madame, que n'avez-vous le temps d'étu­
dier, dans les écrits de notre ;)!aitre, tout ce qui con­
cerne l'cducalio11 \Avec quel amour Fourier a traité 
t·e sujet! Avec qu •lie sollicitude vraiment paternelle 
il a prérn et calculé tout ce qui est néces-aire à ces 
petit · êtres qui nous sont si chers\ Si vous saviez, 
madame, combien les mères seront heureuses au Pha­
lanstère! combien ell es joniront de la bonne tenue 
Pt de progrès de leurs enfants\ quels tourhants ac­
cords, quelles amitiés vives et sincères ·e formeront 
rnlre les mères el les bonnes ou nourrices adoptives! 
tpiels délicieux r'rhanges de recon nais ance et de 
sympathie naitront de cette admirable institution de 
la llalernité corporntivP passionnée! Si vous Je 
:;aviez, combien il vous tarderait do voir élever le 
premier Phalanstère! 

Vous, madame, qui von~ désolez de rencontrer 
dans vosenfanls, so it de inst in cts immondes, soit des 
penchants au lu xe, c'estalor~ que vous reconnaitriez 
avec joie combien sont e:-.cellents, lor ~ qu ' ils sont 
bien employé-, tous les goùt. des petits enfant , tous 
leurs défauts (comme on dit aujourd'hui ), tel que 
le .P~nc h ~nt à la saleté, le goLH po11r les travaux de 
rms111e, 1 amour des sucrerie', la gourmandise enfin, 



iO 
la '.!Ou1mancli ·e, co goût oi g!'nt'.•ral chez Ir~ enfants, 
eNt!' lPndanco précieu'c qne l'on romprimr <llljour­
cl"hui hien a tort, c•t qui fait YrrsC'r tant dr larmes 
qui r01)tc ta:il cle chagrin~ ù r<'~ pamTes 1wtits 1 :i\on l 
re n'e;.t pa' ;'ans r:iison que la ~alure a fait nallrl' 
le.' rnfanl,; m1•r cr,; goùb, awc ces penchant~! Au 
liru d'1 Ir comprimr re,; ~oùts veulent êtrr utilisés, 
cr,, prnchanb Yeu lent t'lrP dé1·eloppé', raflinés; et 
Fourier Ir démontre 'icturieuscni ni par les char­
m:ints détail,.. qu'il clonn<' sur IC's relations et le' tra­
\311'1: Ù<'s Tribus de l'enfance. Y a-t-il, en effet, rien 
de plus rad--ant qur sa conception des PETITES 
llonrJFs rt dl',, PETITES B 1x0Es, deux Corporation~ 
enfantinr-, arrirnnt, l'unr au beau par la route du 
bon, l'autre au bon, par la roule du beau; colle-ci 
pré,;idant au maintien du ('harme sorial, rrllr-la 
pr :po•ée au maintien de l' f 11itii sucialP, et à ce 
titr urnommée :'.lhLtCF. OF. L'U. ·1TE, nom qn'rlle mé­
ritr à lou. égard· par on dérnuem nl et se;; wrtu:;. 
<'iviqu ~? 

L\ '1imE. Expliquez-non· donc encore cela, 
mon~ieur. 

X. Oh! madame, il faudrait entrer dans d trop 
long détails. Qu 'il \'OU ' ,;ullise de saroir que rntre 
fiJ ; qui se plait, dile ' -\'Ous, dans les ordure,;, et qui 
par conséquent rrait fort bien rla;;sé dans la caté­
gorie des petit' poli:'son::;, Yotrc !ils :iuraiL prut-ètre 
un ii;rade très honorable eL trè lucratif d:rns le rorps 
de' PETITES llonoE . - Quant à votre prtite '.\farie, 
ellr erait peut-èll·e cher de Série da11s la Corpora­
tion des PETITES B.l'.'IOES. !\Jais pour YOUS expliquer 
cet admirable mécani ·me, il faudrait traiter à 
fond cette matière inépuisable; il faudrait vous 
mettre sous les yeux toutes le~ ressources do !'Or-
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<lre sociétaire; il fau<lrait vous montrer combien 
les enfants, si rrbelles à nos méthodes actuelle.;, si 
r6lifs aux exercices mornes et solitaire,; auxquelt'> 
nous les condamnons, sont pa-sionné.; dans ll's exer­
cices mesurés de !"éducation ériaire; el, au rest<>, 
vous pouvez vou rendre compte de tout cela en étu­
diant les instincts de vos enfant-, en même temp~ 
que vous étudierez la Science sociale. 

LA MÈJŒ. Oh ! monsieur, comment Youlez-vous 
qu'une femme aborde de sujets aussi difficiles l 

X.. Détrompez-vous, madame; la Science sociale, 
loin d'être hérissée de difficultés, comme vous pour­
riez le croire, offre au contraire les délai!s les pluR 
séduisants. Comme elle incli 1ue les causes et les.fins 
des chose', elle n'a pas ce cara~tère de sècheresse 
et d'obscurité que l'on reproche à taules les autres 
sciences. Et pourquoi avons-nous lant de difficultés 
pour apprendre les sciences en général? C'est préci­
sément parce que l'on no nous enseigne ni les couse,ç, 
ni les.fins des choses; c'e:;t que souvent on ne nous 
on donne pas même une analy e, rnilis seulement un 
simple énoncé qui ne parle 111 :m cœnr ni à l'imagi­
nation. Pur exemple: si l'on nous enseignait l'histoire 
naturelle, la botanique, la chimie, de manière à nous 
montrer leur relation avec les divers phénomènes na­
turels et sociaux, leur analo ~ io avec nos pas ions; 
toutes CC's sciences, loin d'ètre rebutantes comme 
au.jourd'lrni, cleYiendraicnt des tableaux parlants, 
animés; et non- ~e ulcment nous en prendrions à cœur 
les plus mince;; détails, mais en ·ore nous ferions 
beaucoup moins d'efforts puur meubler notre mé­
moire d'une foule de notions qu'elle ne peut retenir 
aujourd'hui. 

LA MÈllE. Mais, monsieur, pour ensC'igner l'histoire 
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el ln ~{·o~raphie el lr;;; autres sciences comme Hn1,; 
le \Oudri!.'z, il faudrait d'abord les co111111itrn ain~i · 
il faudrait une immewe instruction . ' 

. •. Oui, maclnmc; d'oi1 je conrlus que l'éclura­
tion acl1wllc dr no=- rollè,!;rs cl l't;ducnlion de fa­
mille ~ont toutes Jr;; deux iîianrni ·e;; et inromplrfes, 
pui~qu'!.'llr · sont loin de pournir clispo,;er de- t'.•lé­
n11'nl' nfrrs;;aires, élt\mrnls que la Srienre sorinle 
peul seule fournir, que l'Ordro sociétaire seul peut 
nppliqucr. ous le rnwz, madame, tout se tient, 
tout 'enrhainr, le mnl romnw Ir bien, cl c'r~t parce 
que ~euh; nous ·ayon;; ré,;oudre les autre· problèmr>s 
sorianx, qur sr11ls nous sa\'ons ré,,oudrc 1 important 
prohlèmr cl l'!•duralion .• u re~le, l'élude de l'A:-<.\­
LO<;rn u:><n ERSELLE, expli11uant lrs causes et le fin 
de la création, prrsente tant de charme, tant d'at­
trait, ~urlout m1x dames, que je vous demande la 
pPrmi,~ion de YOll~ communiquer plus Lard un petit 
trnYail ~ur C!'tlr matière. 

L'analo.~i1• P~t r;'•rllt•mcnt u1H' science romantique, 
cnchantcrcs~c. Par !.'lie, - cho e qui parais·ait im­
possibk,- le ~oùt du rnerwilleux,. i répandu parmi 
les hommes, si attrayant pour tou - les âges, s'ac­
r·orde toujours ayec la rai~on. 

Certe.;, madame, si l'on yous faisait Yoir pourquoi 
telle fleur a t •Ile conformation, pourquoi telle rou­
leur; si l'on YOUS montrait le rapport S)'mboliquo 
qui existe entre telle pas,;ion, tel caractère, telles 
mœur;; imli\-iduellrs ou sociale;;;, et la forme, la gran­
deur, la couleur, l'odeur particulière, les habitudes 
de telle plante, de Lcllc fleur, de tel animal ; si 1 'on 
vous expliquait enfin cc que demande Figaro: /'out·­
quoi ces choses et non pas d'autres (question qne 
ne manquent jamai' de faire le enfants), ce mot, 
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Science, appliqué aux diverses notions des choses 
naturelles de tons les ordres, loin de vous effrayer, 
vous attirerait fortement. · 

LA MÈRE. Oui, monsieur, j'accepte parfaitement 
cela. 

X. Eh bien! si le ' grandes personnes ·'aper­
coiventdn rontre-sens de nos méthodes d'éducation, 
pourquoi s'étonneraient-elle' de ce que les enfants 
profitent si peu avec cos méthodes'? Loin de sayofr 
les diriger, on ne sait pas même los laisser apprendre 
souls, on ne ait que réprimer lnurs penchan ts 
naturels, tandis qu'il faudrait développer ces pen­
rhants. 

LA MÈRE. Je suis de votre avis, C't cela est très­
bien tant que vous supposez quo les enfants ne 
montrent que des penchants convenables. 

X. Qu':1ppelez-vous dos penchants convenables"! 
LA MÈRE . .Te veux dire des penchants qui con­

' icnnent aux parents, à la famille. 
X. Eh bien ! ne vous le disais-je pas, à l'instant, 

qu'en Civili ' ation, les parents ont la manie (manie 
funeste! ) de vouloir retrouver chez leurs enfant 
Jeurs propres goùts, leurs propres prnchants, ou 
tout au moins une aptitude pour la rarrit\re à la­
quelle ils les destinent? Et lorsque la Nature trompe 
ce désir (ce qui arrive presque toujours), les parents 
no e tiennent pa pour battus, non ! ils compriment 
los goùts naturels de leurs enfants pour leur en in­
culquer de factices. Cela n'a pas le sens commun, 
cela comporte un danger réel pour les individus 
comme pour la Société. Et c'est ainsi qu'en faussant 
le caractère et. la vocation des enfants, on forme d0 
mauvais ms, .de mauvais maris, de mauvais pères., 
de mauvais citoyens. 
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L\ \IÎrnF:. lai;; ponrlant, si mon fil ou ma fille 
;nait drs ~01H:> communs, de vilain goûts ... 

X. .\ujonrd"hui, sans doute, cela ·erait très 
fikhru\ pour vou5, madame', lrès fùrheux pour votre 
famill(' qui aurait ù en rou~ir; mai', clans la l'ha­
lan ~!l' . on ne' Hlit pas co quo c"e,;t qu'un Yilain goùt. 
En em·t. par IP fait seul de !'Organisation des Lra­
Hlll'<. Loute fonction r:>l anoblie. il n'v a plu de 
mt'-Lier Yil, plus de lla\ ail méprisé,· et voLÏ·e füs pour­
r:iit i\O li\ rP1 a Lous ·c~ pC'nrhanls sans vous faire le 
moindre dt\,;honneur. Or, voyez l'immense avanlagr 
qui ré"ultetle là. «Tel rnfant, dit Fourier ( 1), quoique 
fil:; d'un prince. témoi:!;ne dès l't\~c de troi3 ans du 
!-(OÙL pourJ\ltat <lr sayetier, et Yeut fréquenter l'ate­
li r des sm 'LiPrs, (Jl'llS aussi polis que d'autres en 
ASSQciation. :::i on l'en empêche, si on réprime sa 
nwni' ~an•lil'l'C', sou::; préle"\te qu'elle n'est pas ù l::i 
llaUll'Ur dt• la philo;ophie, il ~·irrit t•ra contre les 
aulrl'~ funrlion~, ne prl'ndra aurun µ;oùt pour les lra­
\ aux el études au\qUPI;; on \Oudra l'l'ntraîner; mais 
, ion i<' lai~Sl' débuter par le point OÙ nttraction le 
conduit, par la rn·nleril', il 'era bienlùt tenté de 
r1rrndre ronn.1i.;~nnre de ln cordonnerie, de la tan­
nr1 ie, puis de la rhirnie ;;ous ll' rapport Je: di\ rr'e' 
préparations du cuir, puis de l'a:.;rono111ie sous le 
rapport <lc•s riualités que lt>s peaux de bestiaux peu­
vent acquérir par tel système d'éducation et de ré­
gime. telle ;;ort" ùe pàtura~e. 

)>Peu il peu il s'imliera à tnutes les industries par 
suite d'une émulation primiti,·e n saralt'rle. Peu 
importera par qncl po1nl il ait commencé, pourvu 
qu il attei;;nc dans le cours de :ia jeune se à des con­
nai~san ces générale sur toutes les industries ùe sa 

(1 ) Noul'eau Monùc inùuslricl, 2• édit., page 88 . 
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Phalan;"e, et qu'il en con\oiv de l'affection pour 
toutes les Série:; qui l'y auront ini Lié. 

>> CeLte instruction ne peut pas s'acquérir en Ci­
vilisaLion où rien n'est lié. Les savants nous disenl 
que les Sciences forment une chaino donL ch:ique 
anneau se rattache au tout et conduit de l'une à 
l'autre; mais il-oublient que nos relations morcrlée~ 
sèment la discorde parmi Loutcs les classes d'indus­
trieux, ce qui rond chacun indifférent pour les tra­
vaux d'autrui, tandi que dans une Phalange chacun 
s'intéresse à toutes les Séries, p:ir suite d'inLri~ue~ 
avec quelques-uns de leurs membres, sur la Ga:>tro­
nomie, !'Opéra, !'Agriculture, etc. Le Lien deb 
Sciences ne suffit donc pas pour entrainer :rnx études; 
il faut y joindre le lien des Fonctions, des individus. 
des intrigues rivales, chose impraLicable en Civilisa­
tion ». 

LE MAnr. Donnez-nous donc un exemple de l'appli­
cation de cette Loi aux faits de la vie sociale et in­
dustrielle. 

X. Remettons, s'i l vous plait, cette question à un 
autre jour; mais puisque nous avons parlé d'Analo­
gie, permettez-moi de vous citer quelques tableaux 
du Maitre. li· ont trait aux enfants. C'est une ten­
tation que j'exerce sur vous, prenez-y bien garde ... 
Il s'agit dn RÉSÉDA. 

• Le réséda, dit Fourier, représente les industri eux 
enfants de !'Ordre sociétaire. Sa Oeur n'a point de pé­
tales visible,;; elle ne se •:ompose que d ~ . la partie pro­
ductive: étamines el pistil, par allégorie aux enfants 
d'Harrnonie, sans cesse occupés à <les fonctions produc­
lives el ne trouvant de plaisir que dans le travail ulilc 
qu'ils exercent dans une foul e de Séries passionnelles ; 
par Analogie, le réséda supprime les pétales, emblémes 
de plaisir improductif. Uu parfum très suave s'échappe 
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de celle llenrette, en symbole du charme qu'rtcitenlles 
rnfants adonnés pa>siounémcnt à l'utile i11duslric. La 

nture donne aux éta111ines la nuancr capucine, mé­
lange de ronge et orange (couleur d'e111housiam1e et 
1l'a111bition), en symbole du lei ier industriel des en­
r.1nt. harmoniens, qui est un enthousiasme soutenu 
ù'amhilion. 

• Au-des,ous de,; fleurs vient une lon~uc file de petits 
'ac IH'U rc-rnplis et ou1crts; c'est l'emblème de tous 
le petits trésors qu'• masse l'enfant harrnouien dans sa 
jNrne><e où il dt' pense fort peu de chose, et accumule 
d'ordiuairc t11•c cin1.1uantaine de menues sommes épar­
µnées sur lr s dil iùcnd r•s obtenus dans les dilîr' rcnlcs 
S~ries qu'il a fréquentées. Leur en ernble compose à 
l'cufant un petit pécule qu'on lui lilrcra à ri> ans. 11 y 
a peu de graine ùans le capsules, parce que l'enfant 
ne doit ga~ncr que des dil idcndes peu tonsidérables 
dans ses Séties. La 'ature a laissé les sacs ouverts 
quoique ren1ersés; r·'cst manquer doublement aux 
préraulions de 11rudence, pnr analogie à l'impossibilité 
de tromper et rruslrer un enfant harmonien, quoiqu'il 
dédaigne Loule précaution contre l'astuce el le vol. 

•Ce n'est 1ias anx mœurs des enfants civilisé; que peut 
s'a1>p1iquer ce tableau. On comprend par là quïl se­
rait impossible d'étudier le Analogie< végétales et ani­
male tant qu'on iguoreraiL le mécanisme des Périodes 
d'llarmonie auxquelles se rapportent nombre de plan­
tes, comme jasmin, viole lie. pensée. réséda, serpentin, 
eacao dunt l'analogie n'exi le point ùans les coutumes 
et rnœrirs de civili<alion. 

" Mais du moment où on connailra les coutumes des 
huit Périodes sociales, on pourra en trouver les-por­
traits dans le vaste rnnsée des quatre règnes où les ef­
fets de nos ra <ions sont hiéroglyphiq11ement déµeinls . 
Jusque-là les natnralisle ne peuvent qu'observer les 
EFFETS sans connaitre les CAl lSES qui onl détermi né 
Dien dans se> opérations disLribulivrs. Si on lenr de­
mande pourquoi le lys est enduit d'u11 pollen qui vicn~ 
souiller per!idc111e11t la face ùe l'homme; pourquoi 
l'œillel crève irrégulièrement son calice, ils sont forcês 
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ùe se relranchcr dans les pl'O/imrles pro(o1ule1tr.• ths. d1:· 
crets et l'ip11isse ~p11isse1tr tics l'oiles cl'airain. Cc !(UI St­
ign ific en langage bourgeois, qu'ils ne conna1ssr11t goutlt• 
au calcul iles C.\USES; que lrnrs él111lrs sont bornée' 
au mode simple, ou elasscment des 1 .. FrE1:s .. 

"Si nous ig11oro11s les causes q111 ont préwlé a chaque 
ùélai 1 de la Cré.1tiu11, llOllS SOllllllCS lClllCS a lOlll ins­
tan l de critiquer la Nature et son docle auteur, dont 
nous admirerions le pinceau fidcle si 11ous .avions dé­
terminer, par analogie, le sens de lc111s tableau\. 
En voyant un réséda, chacun s'écrie: Quel dommage 
que celle fleurette si odorante ne soit pa· un peu plu> 
ornée, qu'elle n'ait pas de brillanls pélales ! Et puis ce 
fatras de capsules presque sans graine, c'est 1111e sur­
charge inutile: aiusi s'exprime la raison 1'i\iliséc ou 
raison sim;:le qui ne connait qne les elîets el non les 
causes. On a vn plus haut que le tableau manquerait 
de vérité, si Dieu avait fait une seule de ers correc­
tions; le réséda ne peindrait plus les coutume in­
duslrielles des enfants en huitième Période; et le lrs 
qui ne barbouillerait pas les nez cil ilisés, ne serait 
plus l'interprète exact des périls encourus par celui 
qui veut pratiquer en Civilisation la 1 érité el la droi­
ture. • 

LA MÈRE. Voilà un tableau charmant; je n'en re­
grette quo le dernier trait. 

X. Comment? 
LA MÈRE. Oui, je v~us avoue que j'aime beaucoup 

le \ys; ~'est une fleur si pure, si simple, si gracieuse. 
qu :iu heu ~e la r.egarder comme opposée à la Yérit(• 
et a la dr01ture, il me semble .... Ah! vous riez, et> 
n'~st pas bien ... : O~i, eh! bien, oui, je l'avoue, je 
suis portée, par rnstinct, a considérer le lys com­
me un embleme d'innocence. 

X. V~ulez-vous, madame, savoir toute la pensc\e 
de Fourier sur cette fleur? 
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L.\ )IÈnE. Ah ! voyons ...• 

~. • Ln lige dn lys est droite et fcrmr, comme la 
marche de l'homme 1éridiquc. l·:Jlc se cli>1i11gue µar un 
entourage tic ruliuks gracieuses: 11i11si l'homme hono­
rable et véridique brille par les traces d'estime qu'il 
lais e dans tontes ses fonctions industriel les ou admi-
11istr~lil'l's (feuille et lra1ail sont synonymes). 

•La 1·oru llc 1·sl, co111mc celle de la tulipe, un triangle 
sans cali!'C, µur analogie â l'homme vêridique (lys) et à 
l'homme juste (tuliµe). Leur conduite ne s'enveloppe 
d'aucun mystère et marche à découvert : ainsi la ra­
ri11e bulbeuse du lys est entr'ouverte de toutes parts en 
lames détachées et laisse voir l'intérieur de l'oignon, 
par analogie il la marche de l'homme loyal, dont les 
principes et le fond du cœur sont â découvert. 

•Cette fleur, emblème de la pure lé et de la droiture, 
a deux pro1iriélés bizarres ; elle est perfide et relëyuée. 

• 10 Pe,./ide, en cc qu'elle barbouille d'une poudre 
jaunâtre celui qui s'en approche, séduit par son par­
fum. Celle souillure, qui excite les huées, représente 
le oort de ceux qui se familiarisent avec la Vérité. 

• Qu'un homme docile aux leçons des philosophes, 
et résolu à pratiquer l'a11y11ste vèrill!, qui est, disent-ils, 
la meilleure amie des humains, s'en nille dans un salon 
dire la franche et bonne vérité sur les faits et gestes 
des assistants, sur les grivels des 11cs agns d'affaires 
et les intrigues ~ecrètes des darnes p réentes, il sera 
conspué, traité d'o trogoth philosophique, butor inad­
mis ible en bonne compagnie. Chacun, par une invi­
tation â passer la porte, lui prouvera que l'auguste 
vérite 11'e&t point du tout la 1neilleure amie des llumai11s, 
et ne peut conduire qu'à des disgrâces quiconque nut 
la pratiquer. 

• La Nature nous écrit cette leçon dans le pollen 
dont elle rnduit les étamines du lys. Il semble qn'elleait 
voulu dire â l'homme auiré parcelle fleur :Défie-toi de 
la vérité. 11e t'y (roue pas. C'est la le but de ce barbouil­
lage qu'elle imprime sur les nez imprudents qui se 
frottent sans précaution â la fleur de lys, et se font, 
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l'instant d'aprës, montrer nu doigt par les 1mfanls, 
comme on se fait muntrer au doigt par les pcrcs, 
quan<I on se hasarde à leur dire !'nuy11s1e virilé. 

" 2• Jleli'guée. La \'érilé ('Sl belle, >i l'o" 1cut, mais 
belle il \Oir de loin, et telle est l'nµi11ion du grand 
monde, puisqu'il 11e peut pas admettre la fleur de Vé­
rité . On llC pré><~lltera pas un hollfptl'l <le J~s a llllC 
remmc de bon ~Clll't\; on ne verra 1ia-; ùe lis dans le 
salon tl'u11 CJ'l'su" 'foule l1cllc qu'est n •llc fleur, sa 
forme, son parrum, son éclat 11c con1•ic1i111·nl pa,; à la 
classe des sybarite~. Ils n'aimP.ut le lys que de loin, 
corr.me la Vérité; ils le relèguent dans les angles du 
parterre. La fleur, comme bouquet, ne peut convc11ir 
qu'au peuple qui ne craint pas les pesantes verilés. 
Aussi voit-on le lys figurer dans les fêtes publiques el 
sur la porte des cabarets où règne la \'érité. Il charme 
les enrants qui ne craignent pas la bonne et fra11chc 
Vérité. Enfiu on l'emploie à orner les statues et por­
traits des saints anx jours de fête; et c'est fort bien 
fait de placer le symbole de la vérilé entre les mains 
des habitants du ciel; car si clic est de recette en l'au­
tre monde, elle ne l'est nullement eu celui-ci.• 

LA MÈRE. Oh l c'est frappant de vérité; c'est par­
fait, et je suis bien aise que Fourier ju tifie ain;;i ma 
prédilection pour le lys ... Mais ce n'est pas tout . 
sans doute, et vous avez bien encore quelque chos<' 
en réserve? ... 

X. Oui, j'ai les fruit rouges. 
LA MÈRE. Ah! voyons les fruits rouges. 
X me nt un signe, et continua ses citations : 

• La Ci;;n1s1~, image des got'lts de l'en rance, est le 
premier fruit de la belle saison. Elle est, dans l'orJre 
des récoltes, cc qu'est l'enfan('e dans l'ordre des âges. 
J:amitié domine. en premiere phase chez les enfants, et 
l'amour en ueuxième phase chez les adultes; il faut . 
var analogie, que les fruits d'amitié paraissent les prc-
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micrs, cl ceu~ de l'amour en ùenxiè.!le ligne. De la 
\ient qne les rouges on de litre ami<'al onL sui1is de 
de ceux à 11oiau, frnil> d'nmour a1nq11rls surcèdcnl les 
poin~s. ;.i111ht le tic l'an1!Jilin11 <1ui domi11c da11s la troi­
sième ph;1>c ùtll' de 1 irilil<'; la n1ar"hc C>l frrm~c par 
les pom1m•s, e111blcmc de l'amour familial qui domint• 
c11 t111alriè111e phase ou ca1!11ci lt\. 

"La cerise, portruit des eurants libres, heureux cl 
badin., tloil exciter en CU\. les cITcts qu'elle rcpré ·entr. 
Aussi l'a1•parilion d'un panier de cerist•s met-il cnjoie 
tout le peuple enfantin, a qui ce fruit c l lt ès salutaire. 
La cerise C>l un jouiou que la Nature présente â l'cn­
fanl; il >'en forme J s guirlandes cl pendants d'oreille; 
il s'e11 couronne, co111mc Silène se cour• nne de 1•am­
pres. L'arl.ire est analogue au génie et aux travaux de 
l'enfonce; il est peu fourni de feuilles; ses branches, 
vaguement distribuées, donnent peu d'ombrage, ne 
garantissenl ni de la pluie ni du soleil; image des fai­
ble moyens de l'enfance, il est incomplet, insuffisant 
il protéger et abriter l'homme. • 

LA MÈRE. Bravo! C'est trè bien'. très bien 1 
X. Voici maintenant la frai e. 

•La FRAISE est le plu• précieux des fruits rouges; cil~ 
nous pei11t l'c11fant élevé dans !'Harmonie, dans les 
Grouµes industriels; un fraisier est un ouvrier qui 
opère comme nos jardiniers; ses tiges traçantes vont 
planttr en ligne droite une file de rejetons. li est juste 
que le pin µrécieux des enfanls, celui qui exerce l'in­
dustrie combi11ée, ait pour emblème le fruit le plus 
délicat de la Série. La feuille est trinaire, par allusion 
aux trois chœurs qui dirigent l'éducation. La fraise 
veut, comme la pêche, s'allier avec le vin et le sucre, 
emblèmes des passions amitié et uuiléisme; ainsi le tra­
vail sociétaire se soutient par l'amitié et tend a l'U-
11ité •• 

'i'oulez-vous maintenànt des groseilles? 
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LA MÈRE. Oh! oui , des gro•rille~ , jr ,·ou; rn 
prie. 

X. J'en ai plusieurs à yous offrir. 

• tes GROSEILLES représentent les enfant· i·i 1 ili:-é' 
de divcncs classes. La plllS remarquable esl layro1eille 
1·ouge à gra11pes; c'esl l'emblème de. enf.1111' prn cnl!i­
vés et lil rcs à la bonne N,1turc. Ils so11t tl'unc franchi 
mordante et indiscrète; capables d'nller rtl1J11ter a um• 
femme il prétention quelque fildieu e )érité qu'il au­
ront ouï dire. 

,, Le fruit qui peint ces petits diseurs de vfrilé doi l être 
d'une s1veur très piquante. Il a de la !!•fice, parce que 
la Vérité est gncicuse chez l'enfant et amuse malgré 
l'indiscrétio11. U11 te! rôle n'est pns ~ans 11tilité; il si­
gnale les tra\'ers; caitigul ricleudo. Au>si le fruit du 
groseiller rouge est-il pur"alifel salubre. La plan tee l 
semblable, d1• reuilles el de grappe , à la Y11;'1E, em­
blème d'amitié composée; aussi ces l'nfanl. librP , lo­
quaces, i11discrets, sont-ils les plus ado11nés à l'amilir 
simple. Celle sorte de itroscillc e l un fruit hourgcui 
et de moyenne valeur, comme la rlasse d'c11ra111s qu'elle 
représente ; crue, elle lil(nre peu aux bo11n('lJ talJles; on 
n'en lire parti qur. par alliage avec le 11cr1• et le tra· 
vail ile coufiserie; ùe mème les enfant tr~:i li!• .. ! 
impolis n'acquièrent de prix qu'en se ralliant aux ma­
niêres de la classe plus relevée. 

" La groseille épineuse ii {ruils isoles dllpcinl l'enfant 
contrninl, privé de plaisirs, harcelé de rnJrale et éle­
vé i.solérnent aux études. Son emblème ne dnnuc qu'un 
fruit de paU\ re e·pecc, t•iolet pille, couleur d'amitié 
avortée, dont on gêne l'essor chez cet êlr1e, en l'i Ol3at 
àe ses ,camarades. Ces enfants, bour oufié de précep­
teset d etudes pr.ématurées, devicnnen L pour l"ordinaire 
~e métl1ocres Sujets. An si lefruil hiéroglyphique n'esl-
11, malgré sa ?elle apparence, qu'un produit de peu de 
valeur, gonlle de sucs fades cl de graines superflues 
comme les enfants qu'on surcharge d'enseignement mai 
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digéré. Ce grosciller est épineux, en signe de la gêne 
des malheureux enfants qu'il déµeinl. 

• La yro•eille noire. dite cassis, représente les cn­
fnnls pauvres cl grossiers; aussi son fruit noir, emblé­
mali4uc de la paulfetû, et il d'une •Yenr am·re et 
désag1·~ahle, par analo~·e à cc cufanls rlu peuple qui 
ont le dér.1ul de mauvais lan"a~c. mauvabrs manièref> 
el sou1•cnL mauvais principc·s. On uc le; rend suppor­
tables qu'en les rallini!nl par contact avec la rlassc 
riche cl polie; cl dr même Ir ra>sis ne dcyient man­
geable que par alliage avec l'eau-de-vie et le sucre. » 

L\ MÈRE. Que dr fine se! que d'ob ervalion ! ... 
N'avez-1·ous pas d'autres fruits'? ... 

X . .T'rn aurais bien d'autre ' ; mai' je vois que la 
tentation opère : je n'aurai garde de prolongrr une 
-éanrc déjà trop longue, et j veux d'ailleurs qu'à 
ma première 'isitc Yous ayez quelque chose ù mr 
demandrr. 

Et nous primes congé de no;: hôtes. -

n~. 
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LlERAIRlE SOClÉTAIRE 
Sue cle Sei ne, l 0, 

Dans les hurcat" de la oi:.llOCIL\TIE Jl_\CIFIQUI', 

(R \ISON SOC IALE: CO~SIDER,\..\T, I•AGET ET c•). 
(.(•S puhlicnlions r!c J'.l::colc ~O('Îl:laÎrC SC trouvent t~gnlement Chez tOUS 

Je:-; conl\E$1'0'.\1H-S1·.« 1HJ CO\IJ'T()lf\ CF.NT!lAL Olt 1.A L1Dl\All\IE dans toutes 
les villes de Frnuec. 

Ourrngcs cla!'sés par noms d'auteurs. 

l.cs ou\ r:-igcs m1rcpu:s d'un "" npp:irtiennent à ln Soc:u!TÉ POOJl LA Pllo-
1•\c.AT10::>\ ET'·"' Plr\1.LS.\'fl01( 11P. LA Tttio11.1& »•~ Fouut:a, les autres 
sont en d1'·pùl. 

CBARLE~ FOURIER, 

* OCunu:,; co.11rL1~TES OK Cn. Founrnn, publiées par 
la Suciélé pow· la pro11agntion et la réalisa­
tion de h Théorie de Ch. /o'ourier. Format 
i11-43o, t1·è" uellc édition. - Chaque ouvrage se 
v.:11d sèparémc11l . f'nir ci-aprè,; . 

+TllÉORIE DES Qt;A'f!\E )IQUVEMENTS ET DES DESTIN~ : Es 

Gf'.NilllALES. Dc:11xic1111) édilio11, avec une Préface 
uc3 édilcu ·s . 1 vul. i11-8° (tome t•r d•!S œuvres 
complèlP.,;). Puris, 18'~0. Prix ..... 7 fr. 50 c . 
Et pai· la poste ............ 8 71) 

Cet ou nage c:;t le début.1u fondnlc11r ,(•e l'Ér.ole socié-
taire. C'csl là 11ue Fourier a jelé, avec tout lu feu de la jeu -
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rn· ·~ et l'nu•larc d'un r;?·111i t'rt1al<"ur, de;1 aprr~u~ mrr­
\f·11lt•11 t•I pl il. ri • l·lll1 it• ur l'a\1·11i1•; t-'C>l l;'t .111-,; qu'il 
a 11011111• Jllllll' Ill lll't'lllÎl"I'" flb la f111·11111lt• 1tu lllOU\l'llll'nl 
~orial, la 1111 q111 1·onllt•11I toulf' lt ph:t r' hbluriip1es 111'. 
dt -li111·1·- h11111.1i111 . Il 111< 1·1• !11 r1• >i1ut •t;ihlit» le h:1-1•, :ur 
k-q111 llt 1,1 phil<""f l11111k l'hi-torrc p 111 rt•r1H1~lrnirr lt• 
pa-•1; ri, po 1r la 111·1·1111i·rl' fni•, la t•hllb:tlinu '1·,1 i<nu­
mi ·e it 11111• a11aly•r 1raimr11I. ri1•nlir.q11e. L1·s YÎl'P• th' la "1-
<"i~t1I al'l111 llt-, Il'' olt'p1•rtlilio11 1lu 1·01111111·1·1"' i111•nJt,1rr11t et 
tic l'i11d1i'lrh• mnrrrlt11', h• ai111·~ 1m"l111lio11; d'1111t• phi­
IO!"ophi1· t•1Tonl·t•. h :'\ 1·'!l:tl'f'llH'nh d • l'1•('t1nomb111e. lt•:-:. 
tUPn ... 1H1!!1 ~ di~ la poliliq111\ 11'~ i111p11i~ .. anl 0

:' ét u1·11lwt1lin11..; 
d'1111111•11"1li,,t1<' r;1.tolrur t•I f:tllal'it'll , '<Olll trail•1, a1cc 
une iut·10_1 ahlc• 1 i.lut•ur de Jlt'll'é • l'i 111> 't) lt'. 

La IHlllll'llf' édition, Îllllll'illlf-C il\('(' hrallt'Ollp !Il' 'Oill f'I 
au~mc11tér tir 11011•' 110111hrc11.;1·~ 1lr l'auti•ur, am;i 11ue dt· 
plu irurs mnrcl'aU\ inl•dits, a •Hé t1 •rmin~1· en l8~0. 

"' Tm:onrE J)E L
0

U:.rr1~ (.'NI\ ERSELLE. 011 TRAITÉ DE 
1.':\.s OCIATIO~ DOllESTIQUlh\GnlCOLE ( 2' Edit.) 
4 rnl. in 8° {IOmt• u, 111, I\' et v des œ11nes 
eomplètes) Prix ..••.•••.••••• 2<1- fr. 
El po.r Io. poste. . . . . . . . . . .. .. 28 !':îO 

Le l•r volume t•onltrnt Ir Sommaire. 1' Avant-p1·op1H. unP 
préface, el 1111 oranrt t11t1le11tl sy1101iliq11e de l" théorie 
<le l'Unilè(in 1 lit), ain-i (]u'un morceau extrait !iei' ;;,an:!>­
crlt de Fr•urier <tir le Libre lrhitre. 

Dau: rr Ul'and ouvrag11, Fourie1· a ra. ~t'mh!é rn faiscf"an 
Ioule• les ill.!Ps capilal1•s qui 1·on~lil11en! son ~yslè111e. Les 
q1u•;;tion. pa,,ionn<·lle:<, fl1·onomiri11•'' et rn>ntn!(Oniqurs y 
F-Ont JlOSt'•r-:: er·llPS dC~ flPll\ pr·rmiC'l'~ !.!Pl11·1~~ ~'y lrOU\'f'lll 
lrailee;; à fond Pl t'lll0111""r• CIC tous lr •tr< l'Ol'Ollilil'CR Ci'Sen­
liels. C'rsl lt· livre indiRprn>ahle :1 to.11l C>p1·it sl'ienlifique 
qui vent ronnaîlre tl's Dodrincs rlr !'Ecole So1·iélairc dans 
leurs détails au_,,; hirn qnr dan' kur. !.(énrralité. Ce11"< qni, 
ayant lu q11elquco ouv1·aµ-rs ùe c·ellcEcol<', possèflent déji1 
une irt 1c a"rz nrllc dr l'rr»cmltlc <.le la S1·irnce Sociale, 
ceux-1:1 ont surtoul IJr,oin cl'él11dir1·, fic mécliler le Traité 
de l'Unité unit-orsetle pour comrléll'r les nolions qn'ils 
onl acquise~. \!ais il est {!11nét·:1lement peu convenablr de 
commcnt·er l'étnrle de la Théor·ie par cet ouvrage el m~mH 
par toul a11ll'C ouvrage <.IP Fourier. C'e~l à peu près comme 
si l'on ' ·011lail éludier l'a tronomic , sans préparation 
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scientifique, da.ns Je:; livres de Kcpplcr, de Newlon et de 
Laplace. 

*LE JliOU\'EAU i\IONDE ll\lJUST!llF.L ET SOCIÉTAIRE. Pa­
ris (impr1mé à Besa11çun), 1829. U11 forLYOI. in-8°. 
(Epuisé.) La réédition e,;t >OU~ pre~~e. U11 vo­
lume in-8•, qui formerâ le tome VI de:; OEuvres 
complètes . 

Cet abrégé méfhodiqne clu Traité de !'Unité universelle 
a été composé surtout au point d(' rue Ùl' la 1·énli~alion. Le 
style de Fourier >ans rien pcl'lire de l'énergie et de l'origi­
nalité qui sont propres à ton ses t1<"ril , p1·end <lan C'CI 
ouvrage cjuelque C"hose de plus diclactiquc. Le plan, tracé 
dans un iut d'eJ.position méthodique, aùmellait pen dP 
digressions et de polémique. 

*M::VÉ)IO::VTQ UE cr ~OGl\ APl!IQUE. Une feuille gr_ in-8•. 
Paris, 182ï. Pm. . . - . . . . . . . . . . ?.~ c. 
Et par la poste - ....•••..••.. ..io 

Vues Lo11te:; nouvelles sur l'ensei~nem cnt de l'une de,; 
Rcicnccs po>ilives, anciennement cultivées, qne Fourirr uf­
reclionnail le plus. Les prncéllés qu 'il i11di4ue, et 11arlic11-
lièremc11t c«lui cJc la Théorie rtcs causes en c1·èation, se 
rallar·hcnt ;\son sy,;tèmc ù'Unilé uniYersclle. Ce morceau 
èst tr/>s curieux.. 

JUST MUll\ON. 

*APl!l\ÇUS SUR LES PROCEDÉS INDUSTl\IELS. - UR­
GEKCE Dll L'ÛnGANISATlO:\' SOCIÉTAIRE. 2• éd1tio11, 
in-12. Pari,;, 1840. Prix . .•...•... 2 fr. 
Et par la poste. • . . . . . . • . . . . • . 2 50 

La première édilion <Je cette !Jrochnre, publiée~ Besan-
i:on en is21,, et portant le titre de l'ices de nns prncédés 
industritls, a él(~ promptement épuisée. L'AcatJémiedr 
Be ançon a reconnu dans cet écrit, " un 011' rage capable 
" d'intéresser cc11:1. m~mes q11i, ap1·ès l'arnir tu, persiste­
" raient it ne voi1· dans la Théorie lie M. Fourier qu'une 
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" utopie imp1·aticablc. " L'aull'lll' s·c~L propM•" 1h· tr;;1 r1· 
le Clauament des procédés tnd111trfrl1. li 11p1w~1· a11 l"•o­
cÉPÉ PE MORCELl.EME\\T, !lo11l les r(•:;ullab >Ulll l'indi­
gence, ln fourberie el l'appreuion, le •••oc:i:u.::soc1>" '"u:, 
qui produit la rft'hesse grad11ée, la t•êritê pra/lque, la li­
berté tndivid1telle l"l lnj11.<lit"e 1·{fecril-1~. li pl:1<-c entre res 
deux e'l. lrême ~ u11Jll"Ol"f'llé111i\lr, ri pr1"•c11ll' li•~ statut1 
pour un Comptoir C()1tm1111wl . C1•il<' 11,•rni1'-r1· partie d1· 
l'om·ragc renfrnue 1ks 1i.J<•c8 1111i parailro11l à chacun i111-
médiatcmcnl prali11ues. 

Cet écril, plein de lucidité, 11 i•:; f:icilr ù la leclurr, forme, 
dans ses deux premières partir~ ~u1·toul, un l'\CCllenl 0~1-
vrage d'initiation au>. 'ucs soeial<"s un Fourier l'L de !'E­
cole. Nou~ le recommandons;\ tous ceu\ qui veulent com­
mencer l'1!l urk de Fourier pai· le eûl1; pratique. 

VICTOl\ CONSIDERANT , 
Memb,·e. r/11 Conseil Ge11eral tic la Seine, a11cie11 Elève 

de l'Ecole Polyrecl111it111e, ltcrluc1e11r e11 elle{ de la 
Uémocralie pacifique. 

*MANIFESTE m; L'ÉCOLE SoutT.\111E fondée pa7' 
Fourier. ou Bnses de la Poliliqtt!! 7;ositive. ra­
ris, 1841 (Ecrit par 111. Consitlerant, et adopté 
par le Cu1. seil de l'E'col1-) . Nouvelle éditiu11, 
revue e1. co11,;idérableme11t at1g111e11tLe. 18 H. Uu 
beau vol. i11 18. Prix .•.. .•. .•. f fr. 25 
Et pnr la poste. . . . . . . . . . . .. 1 üO 

Le Mani{e&le t•sl un écrit dont la li·cturc e·t indi,;pe1:-
~able à quiconque veut se faire une iclée juste do l'Ecole 
Sociétaire, de ses préteulions poliliques et sociales, et de 
ses Doctrines. 

Les principes conslilulifs de la Soriêtü polilique et de la 
théorie drs Réformes ~ociales) sont 11eltc111c11l C\pos1\s. 

Cet écrit d11termine les cond11ions r~gulièrcs tic la Stabi­
lité et celles du P1·o~rès, les conrlilions de la cu11~crvalio11 
et celles du rcnouvellemcnl. li offre il la fois am. consena­
teurs le moyen d'anéantir à jam.iis l'esprit rérolulionnairn, 
et aux paitisans du pro~rès le moyen cl'impri11w1· aux cho­
~es la marche la plus rapictè et la pins. sûre. - rn cltapil.1'.e 
1mportanL est con~acré :'i l"Oroanisalwn do /"Ecole Socie­
taire, qui, par ce Manifeste, par celle l'rotcssion de Foi 
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tondamenlalc vrend une position nette en face du public 
t•l des partis. 'u1~ autre chapitre c~nticnt ~me note sur \a 
<'réa lion du !lfimstere du prngres mdustnel el des ame­
liorattons sociales, proliosilion qui, eu dehors de l'Ecolu 
Sociétaire a été fa1ora1lc111cnt accueillie par un grand 
nombre dè hon e'p1·its. La nOLll'elle éd ition a été re1 uc et 
corriµée : elle est augmentée de Dt'flnilions im11ortantes et 
de dé1eloppcmc11ts sur le Jlinislere du proqres. 

· DÉBACLE DE LA POLITIQUE EX FRAISCE. Brochure 
iu-12 de H:J2 pages. Paris, 1836. Prix. 1 fr. 50 c. 
Et par la postl!, . . • . . . . . .•. 1 70 
Lr but de cette c<prec de fuctum a élé de signaler le vide 

de:; di>cussions politiques, et de faire voir pa1· quelles étu­
dl', posili1e' il "'rait utile de les remplacer. Dans un pareil 
~ujrt, il fallait frapper fort pour frapper juste; il ne fallait 
épargnt>r a1u•1111 parti, pour garcle1· l'arnnla1,;r sur Lous. 

Celle broehurn est une préparation à l'étud~de la science 
sociale· c'est par elle qu'il est bon de débuter quand l'on 
'eut se cléllarra~ser promptement des sophismes et des pré­
jug(os qui encombrent le terrain politique et social. 

*EXPOSITION DU SvSTÈllE SOCIÉTAIRE DB Four.rnr., 
faite à Uijo11, par ~I. V. Co11sid1•ranL; Comptes­
reudu:i recueillis par M. P.-C.-E. M .... Brochure 
iu-12. 

Celle petite brochure est nn ré>umé très co11rl, mais as­
~ez C(!mplct ùu système sociétan·e Fourier. ('Épuisé.) - La 
2• Mit. c~t sous pres o. 

* IM~IORALITE DB u DocTRIXB HE Foum1m. Brochure 
de 48 pages, i11·8•. Pari>, 18H. Pl'lx ..•. 50 c. 
Et par la poste ............... ~O 

Cel opu cple. répond . à Ioules les accusations porté& 
co1!lre la theor1e soc1elall'e. L'auteur y }ia~se en revue ces 
tro.1s as~ert1ons: t• Fourier veut que 'homme làche la 
~ride. a ses passions · :io il attaque avec une audace 
tno-ut~ la mf!rale e! les moralistes; a• il propose de1 
coutumes qui sanct1on11eraien1 de1 relai ions réprouvèe1 
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par la morale. Ce;; acru;ations se trou\'enl réfutée~ par 
uu simpll' r\anwn dl' la rnlcur réPlle dl' tl'!\ exprc~i;ion., 
llOULI:, P\~ HIS, UIEN, M \L, rnmparéc au Sl'OS des propo­
•illOll!\ de Fourier. 

'fü'.CL.\\IATION COXTRP. :IL ARAGO, et TntonJE DU 
DROIT DE Pnoi>r.JÊTÊ. Ernchurc iu-8° de 80 p~~es. 
Paris, jui11 18.iO. Pri.· .. , .... •. 1 fr. 2" c. 
Et par la po te. . . . . . ..• ... 1 t:iO 

Dans unr disru~sion •11r la Rt"formc éle!'lorale, M. Arago, 
aprè arnir «mis un ''œu rn fa veut· de l'Ornanisalion dti 
Travail, arnit conf1Jt1dt1 clans une même r(•prohation les 
Babouvl tes, 11•• Sainl-Simnniens et les Fouriéristes. Il 
importait aux <li<i-iplcs de Fourier de ùémontrcr claire­
ment tout et· q11i les <listinµue dr• adrnrsaircs de la pro­
priét(o, :t\'CC Ir. quel' l'honomlile député a eu le tort de les 
confouùre. La lll't•mièn• partie de la brochure badine l'il­
lu~tre astronome sur la Jr~èreté avec laqurlle il abord1' un 
problème immense et qu'il connaît peu. Dans la $ccondc 
partie, le priuripe tic la Propriéte est a•s1s sur le fonde­
ment ino'hranlahlr rie la création par le trnrnil; l'auteur 
démontre en m~me temps Je droit que tout homme con­
serve sur Je fonù primitif: il ~xpo e rnnn comment ce 
tlroil ùuiL être remplacé par le Droit au Travail. 

DE LA POLITIQUE GÉNÉR.\LE ET Dlf IlôLll DE LA 
FnANCB nx Ec:r:OP1'!, ~uivi d'une appréciation de 
la marche du Go11\'erneme11t depuis j11illeL 1830, 
par V. Couoideraut. Brochure i11 8° de 160 pages. 
1iHO. Prix. . .•............. 3 fr. 
Et par la poste. . . • . . . . . . . .... 3 tiO 
(Epuisé.) Ou fera une non\'elle édition. 

·LA CONVERSION C'EST L'hlPÔT. Brochure in-8°. pu­
blit:!e sou. le p,eudc;uyruc <le un ancien Député. 
Prix. . ............... 1 fr. 50 c. 
Et par la poste .......•... 1 75 

En po1aDL la question dans ses véritables termes, l'au-
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leur M. Considerant, prouve que le.s rrt'nncirr· 11~ l'Etat 
sont'snjel du Souvrrnin c·e~l-à-d1r1• de la rfon1011 dr 
lroi pou1oirs· que le Sottvcrain a droit cl'intpo~t·r la rcntr• 
t·omme toute dulrc p1:opriêlé; que ronvl'rlir la l'l'llt~, c·,.,~ 
h même cho;;c que fJ1re P"ser un Impôt ~ur Il',; t•1·1·~ncr . 
de l'État; que s<onlemenl Ja c~nversion ~crail un im,pôl d· • 
guisé brnsqne ré1'olul1onnaire, el qn'enOn, darh 1 inlt1rN 
présc'nt el f11lÙr de l'Élal, dans l'inl~rN ù.u cn1•1il et tir: 
rentiers, il faut y sub;;,lilucr. l'1mpOL avotll' .et prlll!l'I', <Il. 
La conversion ayant éle rl'm1se à l'orrlre.duJOm· à la der­
nière ses ion de iSU, cet opnsrulr n'a ncn pl'rùu "" on 
actualité. Celte brochure mfrilc d'nillrurs tic n~cr l'atten­
tion des penseurs el des hommes politiques par la théorie 
de la Souveraineté qui s'y trouve déjà posfo cl tlhe­
loppée. 

*DÉRAISON ET DA:'!GERS DE L'E:GOUEMENT POUR LE 

CHEMINS DE FER; Avis à l'op111ion el aux capitr.ux, 
Brochure i11-8°. Paris, 1838. Pri:-. ... 1 fr. 50 c. 
Et par la poste . . . . . . . . . . . . 1 W 

Tout en reconnaissant l'uti lit~ rclaliYe des voies de com-
munication perfectionnéeg, l'auteur ile cc petit écrit a con­
testé vivement l'opportunité <le la con~11·11t1ion des rail;;­
ways, vu la !\Ïluation de la société, qui ré1·tamedc; travaux 
plus immédiatement JH'OCl11clifs, vu rn oulre l'étal d'irn­
perfeC'lion, et, pour ainsi dire, de bal'liarie des moyens ac­
tuellement connus de loeomolion rapitle; vu, entln, J'cx­
lrème prohahilité de la découverte proclrnine tir nouveaux 
procédés_plus puissants, plus ~conomiqucs, plu. sùr~ et 
rendant rnut1lcs les conslrucl1ons et les a1ipareils qu1on 
entreprend aujomd'hui il grands frais. 

'DE LA POLITIQUE NOUVELLE co111·cnant aux intérêts 
actuel:; de la société, el de :;es conditio11s dB dé­
veloppement par la publicité. 2• édit. 18H. ne 
brochure i11-18 Prix .••.••...•. 15 c. 
Et par la poste . . . • .•... .. ... 20 

Ce pelil.écrit cqnlient une étude sur lcjournalismr rt ~ur 
les condlt1ons qui ont fn1l le succès ou amené la chute d s 
d!vers or~a,nes de la press~. 1 J expose en oui re les pl'inciprs 
d une polll1que nouvelle, a la fois progressive et conserva-
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1ri~t>, qui r "pond aux be oins a<;ll!cls du pa_ys, mais qui n"a­
v111t 11ornt encorr un organe speciat. La /Jemoc ralie paci­
fique (·i<t \rnue birntùl :1près la pulilication de celle bro­
cbur • remplit' le programme qui y est ex posé. 

DAIN , COHBIDER.B. HT ET D'IZALG11IER. 

'TR01s D1~cot RS PROl'io:-.c~'.s A 1.'llô Tl!L-DE-VILL E. 
Grund in-8°. Paris, 1836. Prix .•••.•• :5 fr. 
Et l'or la poste. . . . • • • . •••..•• 3 50 

Dans son discours, M. Con itlcrnnt a envisagé son sujet 
~ou' le cûtA tJhilosophiquc cl cosmogoniqul'; il a éluàié le 
probli'mc tle la tl1•s1111éc humame cl la formule du mouve­
ment 1lr l'huma11it1\. AI. Uain a traité plus pa1·1iculièremenl 
<1e la mélhoue histo1·iquc et tlcs secours que l'analyse pas­
sionnrlll' tlr l'homme p1'11l 1ui prêtc1·. Enlln, M. d'Jzalguier 
a tlé\cloppé la loi lie corrélation de 1:1 fo1·111e sociale et de 
la forme C31héliqnr. Ces trois mon·eaux renferment d'e:.­
cellents ape1·çus s111· dei\ branches diverses de la théorie so­
ci~laire. On y ;1 joinl l'hi:<torique et h's pièces de la diseus­
~ion qu'ils soule' ùt'l'ntcnl re quelque· journaux catholiques 
"t l'auteur du st>eond discours, dl~cussion qui forme un 
~pi~ode curieux lie l'histoire philosophique de notre époque. 

A. PAGE T , 

Docteur e11 médecine. 

'hTRODt;CTIO;'; A L'ÉTrnE DE LA Scrni'iCR SOCIAL!!. 
2• édit1011, 1 vol . iu-8°. Paris, 18H. 
Prix, sur papier fin ......•.. 3 fr . 
Et par ln pos1e ....••• • •••• 4 fr. 

Ln première partie !Ir cet ouvrage offre un coup-d'œil 
général sur l'état de la science sociale el sur le sy tèmes 
de Fou!'ÏPr, d'Owen ri .te Saint· imon. Ces deux derniers 
projl'IS d'organi;atiou y sont Ci\quii•sés avec une netteté 
qui fait ressortir tout ce qu'ils ont lie faux et d'incomplet. 
L'inefllcaciléclc la philanth1·opie est ensuitedémontréed'une 
manière é~ate111C·11l il'l'éfulable. ncste donc la véritable 
t!cience social<', celle que f'ourier a créée , et dont le résu­
mé occupe la deuxième partie du volume. C'est un abrégé 
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du Nouveau-1/onde fadustrtel et soci étair~, un eompen: 
dium substanti el, llesliné surtout aux espnls sé1ère> qui 
' 'onL droil au fonll des chost!S. 

JI., l'AGET ET Jl, CARTIER. 

"'EXUIEN DU SYSTÈ!llE DE FOIJRIEI\ et des principales 
objections qui y sont faifrs. Brochure iu-8°. Pa­
ris, t8H. Prix ...........•.•. 3 fr. 
Et par la pos~ e . . . . . . .....•.. 5 50 
Au momenL où il a élé enlevé à la science et à ses amis, 

A. PageL s'occupai L à ré1ionclrc aux ol.Jjcclions soule1ér~ 
par quelques allversaires ue l'.Étolfl phalanstérienne, l'l en 
parliculi r par M. Cherbuliez, de Geni·ve. li examine dans 
ceLte polémique lrs effet~ de l;i compression des passions 
dans le ménage acl uel, leur dél'l'loppement harmon1qu1· 
dans la famille de l'ordre •oc:ielai1·e, ICF incon~énien l s de 
la pro1Jriélé morcelée, el les avanta~eshla siJrelé et la fé-· 
condilé de la propriété sociétaire. Mal cureusement plu­
sieurs de ces éludes n'étaient encore que fragmcn •aircs et 
dépoul'vues ùe liaison. M. E. Cartier s'c>t char~é de remplir 
les lacunes el de former un tout de ces chapi tres isolés. li 
est résulté de celle associ:iÉ•ion d'c!fol'ts un des ouvrageR le 
plus philo~ophiq11cs quel ' '~oie phalantérienne ail produits 
Jusqu'ici. C'est une monogrnphic de troi points le~ plus 
essentiels de la Théorie; c'est en outre une réfutation gé­
nérale des doul es élevés sur ces trois points, réfutation qui 
rlonne lieu occasionnellement à un complet développemenl 
des conditions ue toute saine cr itique. 

===============================~·~ 
l', CANTAGREL, 

"LE Fou ou P,\LAIS-ROYAL, Dialogu es sur la Théo­
ri e de Fourier. 1 vtJ l. in 8°. Paris, 1841. Prix, 5 fr. 

La .Science S?ciale avait ses expositions régulières cl mé­
lhod1_ques dr cl 1re1·s formats, les grands traité;; qui l'ont 
const1 tu é~et les manuel;;4ui la mellenl il la portée de Ioul e~ 
les il)lelligenres, 11 lui fallait encore un de ces livres de 
fanta1s1e où la science ne se montre qu'à la dérobée où un 
apparent pêle-mêle sert de voile à la méthode oii la va­
riété des formes déguise l'a périlé du fond . Celtc'lacune de 
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ln hilolinlhi·quc 1.halan. li"r!rnnr. a été remplie par lt Fou du 
l'alais-lluyat, uu1 rait<' n·!lo:,:é ~011~ la forme ù'1·nlr ·liens 
qu ·h111t·fob !'aime~ l'l r1•;.n1fil'l1·e11u1nt log-iquL•s, quPlquefoiS 
at:r11pl1 .t·l a l1ato11s rompu>,,>llr 1lt•s >u1cls qui semble-
1 1e11l p11 un h:i>ard, 111111. qm to11~ ~c rat1arlw11l au mi'me 
·) -Lt'·mc. L1 111lc1 li1c11t1•m, de cc' flialol(uc;; !lilt'i·rent entre 
eu , th' ~111JI,, 1l'hahil11ù1•;;, de p1·ofc:dion cl dr langage. 
Lcl11• 1anél 1 l'l re 111uu11•1111·11L ùun111•nl :) l'auteur le moyen 
•If' trailf'I' t'l1;11111e partie ilf' la I>oe1ri111• avec des formes de 
-t)·le:111t11·oprnle- ù 1;1 '!Ji'o·ialil(• etc;; que>lion~. 

La 1'l'Cn11i•1·1• éùilio11 1»t •'pui>éc La 2e édition (formaL 
1Jrnq1enlif'r) Cl'I >UU:i Jll'l':''t'. 

\lr.1TnAY F.T ÜSTWALD, ét11ù1•;; 11r ces denx Colo­
uitls u~r C'Ol1·~. Brud1ure 111 8° de 66 page$. Pa-
ns, lb'l2. l'rix ........... .... 1 fr. 
· L pa1 lu po·te .••••.••.••..•. 1 25 

A la ~ultc •l'une analy>c rapide ùu mom·cmenl social, 
J'ault•ur ~lahlil le b111 l'l d<11in1• la r:1i>on d'être lie l\fellray; 
pub il <fürnle la lhi»I' Ùl'> tlilU•rcnls moyens <le réforme el 
1l'am1"li11ralio11s soc1alc» Il 111onlrc io que tous les avanta-
1.1 ., dt• IPtl1·ay lienncnl à •on caractère tl'cxpérimentation 
locale, ~o 11u1' tom; k' incum ~nient• dt'•coulent du mode 
11nrlitl dt• 1·!'lle exµfr1111enlalio11. - Il indique rn~uite les 
dé' 1·lupl'Cm1·nl., 1 "comritt•menl<. que n~cc><ile celle ins­
tilulion, ain~i que cc\lt' d'Osl\\alil: il 1lécrit mpid ment 
~l'lle dt·rniiorc colouie, rt il en Nablil la snpôroorité sur 
Mettray, au 11oi11l de 'HIC dr l'oruaui•alion de l'lnduslrie, 
1·l ù1• la r1·1·u11nai >1111 ·e du Droit ;iu trarnil. 

Cel é<"ril court, rnai• >Ullslanlirl, N nd se;; ~péculat ions 
au-delà ùc, ùcu~ c"ab en quc;;tion : il renferme des vues 
:.(•"néralc, q111' tous ceux qui s'occupent ùe colonisation de­
\J"Onl méditer altcnlivemenl. 

CHARLES PELLARIN, 

Docteur en médecine. 

•Founrnn, s\ VIE et A T111ion1r:, avec des lettres 
111t'u1Les el trois fac-simi/e de l'écriwre <.le Fou­
rier. 1 ron vol. in-18, formala11gla1s. Prix, 5 fr. 
EL par la poste. . . . . . . . . . . . . . G 
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Celle deuxième érlilion de la liiol?rnphic de Fourier est nn 

1ravall presque enl irrc111c11l. nruf, M. Pell<1rin élan! parve­
nu à ra~~emLlcr un h'l'and noml1rc de rrnsei~nemrnl~ nou­
veau\. sur la pcr•on11c cit' Fourit'1", cl""" les clt"marches 
multipliées qu'il nvail r•!ilt» dans le but !l'olllenir un cs•ai 
de la ThéoriP, u dolé l"füolc sociétaire d'un 011\Tage plc·in 
d'intérêt cl cle rlo1·11mcnls pr1"1·ie11x; dr nomhrrux extrait 
dP la corrcsponrlancc ùc Fourit•r avec son premier rlist"i]>le, 
J. Muiron lel'lninent la 111·t•mière partie tle cc li.vrc•. La. 
deuxièm P' parlic P<I com:H·r<''e "1 une exposition de la Théo­
rie sociétaire : celle exposilion, écrite tn•cc \'Pl'l'e Pl ltici­
dité, a nou-srulcmcnl le mérite cl'in1lit·r comp1Ncn11'nl le 
lecteur aux idées du maître cl à a méthode d association 
intégrale, mais il a encore le mérile d'avoir la logique dn 
cœur aussi bien que la logique de l'intelligence. 

HIPPOLYTE RENAUD 1 

Ancien Elève de l'École Polytechnique. 

*SOLIDARITÉ. Vull SYl\TllÉT!QUll SUR LA DoCTRINll DE 
Cu. Fou111ER. 1 vol. in-8°. Pari:; ( impr. à Besa11-
ço11), 18',2. Prix. . . . .......•.. 3 fr. 

Ce livre rst un résumé rapide et général de la conception 
de Fourier. Une llislinclion essentielle est établie par l'<UI· 
teur entre les deux parties dont l'ouvrage se compose. 
Dans la premi<'re, il s'est borné it l'exposition de toutes Je:; 
données positives de la raison el de la science sur Dieu et 
le Mal, sur l'llomme se facultés et ses p nrhants, données 
qui conduisent à la doctrine de l'Association industl'ielle el 
agricole telle que Fourier l'a proposée et 1eJJe que ses dis­
ciples la réclament. Dans la seconde, il examine les consé­
quences ullét'ieures de celle réforme, et •pécule sur l'ap­
plication de la loi de l'liarmonie ù toutes les relations hu­
maines. ll abonle le problème de !'Unité de l'homme avec 
lui-même, avec Dieu et avec l'Univt·rs, cl démontre \icto­
ricusemenl h hau1e moralité des vues de Fourier les plus 
calomniées et les moins comprises. 
(Epuisé.) La nonvelle édition est sous presse. 
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A, T A M I S IER 1 

/11cie11 Elève de l'i:cole Polytcc/111iq11e. 

Corp O'<llL SOR 1.,\ Tfll ~O TIIF. DES FO:\CTIO:\S. Brncl1. 
111-8°. Lyo11, J 8'11. Pnx 50 c., d par la poste ;J:j, 

\kmnirP lu a L\'llfl 1lun~ la 5• !'l'Ct inn du Com!1'i·~, le :; 
e11h·mlin• lgH, par ~! Con>i1trrant, pour r1'ponù1·c à l'elll' 

'lur.>llnn du 11r11~r;1m1111•: E\JllJ>rr rl 1\i<l'utrr la \aleur 
1 t ,11rinl'lp1-<. 111' l'E1•11lc orio'·taii:c fo111tr1· par Fourie1·. ,. 

L autrur fa1l voir qur la quc>l1011 so1·1alc se ri\ùuil à cel­
ff'-<'!: • O.<trrminrr Ir. fonl'linns rte l'llumanilé dans l'or­
<!ro• ~foéral de l'univrr , rl lronvl'r Ir moven d'appli­
•tnrr toute h·s forces hum•ines à l'exerrice Île ces fonc-
11~11 La solution r~t i11di1juée par une revue rapide, pleine 
•Joo -al!aril l'I d'élé1 al ion, des lois gt<nérales des sociétés. 

E, P EL l.llTAN, A. C OLIN, B . DE t.A M OR VONNAIS1 
V. RENNEQUIN. 

LI! DOG'IES, LP. Cl.ERCÉ ET L'ETAT. Etudes reli­
gieu '?S. llr. i 11- 0 • Prix~ fr. 50, cl par la poste 3 fr. 

C1·- ~lude rell2iru•rs onl t11é publil•rs dans la Démocra­
tie parifique Elle. constalenl la posilio.n prise par ce jour­
nal, dan, le· lullr rntrr l'E:dise el l'Etat qui se sont ré­
H'illfe i lilement et qui sont loin d'i'lrr à leur terme. 
Dans h ois arlirle. inlitul(• : Le Catholicisme, le Pro tes­
tant/ me, le ChriJI lïvant, M. E. Prllctan a vivement ùé­
rril la di,•aùencc actuelle de Rome, l'impui;;sance des com­
munion rroli•stnnte•, puis, il a fait entrevoir l'avenir reli­
uieux Ile l'humanité. M. Au~usle Colin a caractérisé l'inle1·-
1enlion duclerqêdanslapolilique. M. de La Morvonnais, rar 
une le lire a.ilrr,~ée au rl<!acleur de la Uêmocralie pacifi­
que, et intilulée: Commcn~ les dogme.f se ~ontiriuen t _, a 
failr!·••or!ir l'accord qui cx1>leenlre la Théorie de Fourier 
d les principl'ilfondanwnlaux du christianisme. Le recueil 
-e lcrmine rar un 1ra1•ail de M. Victor Elennequin, portant 
ce titre : Lutte de l'Etat et du Clergé, el c~nlenan.t l'hi~­
loriqur de Ja qur,;lion, un résumé de la pl11lo.oph1e l!nl­
\Wotlai1·e, deR détails wr lrs m<lisons d'éùucation ecclésias­
liqnrs-Au m~me au1cu1· rsl dÎI l'averli~scme n t qui précèd~ 
et relie entre elles ces ùitfêl'cntes œuvres. 
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M. WLADIMIR GAGNEUR. 

DES FRUITIÈRES, ou AssocaTtONS DOMESTIQUES 
POUR LA FAlllllCATI0'.'1 DU FHO;fAGE Dll GRUYERE. 
Une feuille iu-8°. Prix ... ........ 40 c. 
Et par la poste ............... 50 

Ler fruili1•rcs sont nne flrs 11pplirations les pins intéres-
Ran1es du p1·incipc rl'associalion; clics ont fait. la richesse 
des populalions du Jurn, q11i, s;111s celte in>rénieusc com­
binai:;on eussent vécu misémbles au milieu de leurs mon­
tagnes. Il était important de faire connaître le mécanisme 
de ces peliles associai ions dont le nom seul étai!. connu 
jusqu'ici, car l'exposition d'un fait a souvent plus d'influen­
ce sur les esprits qne les démonstrations les plus logi­
ques. L'auteur a fait voir coml ien il serait avantageux et 
facile d'appliquer le même principe à plusieurs autres 
branches ùe l'industrie domesl iciue et agricole. 

CBARJ.ES HAR :!.L. 

MÉNAGE SOCIÉTAIRE, OU MOYRN D'AUGMENTIIR SON 
BIEN-ÊnE EN Dlllll~UANT SA DÉPENSE U11 vol. in-8. 
Prix, 2 fr. ; et ~ar la poste, 2 fr. 75 c. 

S'il est difficile de fai1·e admellre tout d'abord l'idée de 
l'association intégrale, c'est-à-di1·e d'une association qui 
embras cmit à la fois la production et ta consommation, 
il n'est pas aussi dilficile de faire comprendre tous les avan­
tage qu'o!fl'iraiL une association réduite, ap1iliq11ée seule­
ment à la con~ommation. Ainsi posé, le problème se sim­
plifie, et les difficultés de l'application disparaissent. 111. Tia­
ret propose de former une réunion cle deux cents person­
ne , composée principalement de cél ibataires, artistes, lit­
térateurs, employés de bureau, anciens militaires, pelils 
rentiers, et de fonder un établissement où l'on trouverait, 
à ta fois, logement, nourriture, éclairage, cbauffage, biblio­
lhèque,,.iou rnaux, billard, jardin, etc.; cc serait une sorte 
de pension bourgeoise ur une grnnde échelle; seulement, 
elle serait administrée par des pensionnaires élus, cc qu. 
o1Trlrait des garanties de bonne gestion. L'au leur, hommP 
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compétent, 11 démontr(>, par d~~ ralculs positifs, que, dans 
une purcille rrunion, on pourrait se procurer avec une fai­
ble somme un<' <'Ai>1lenr1· ronfonable, qu'on ne peut ache­
trrque fort l'11rr dan' l ' i~nlenwnl. Si le projrt m1srn arnnl 
par M. llarel 111ait Jilu• 1·onnu, on verrait, san~ aucun 
doute, deri <'a\JilnlistPs s'en t'mparcr et le melh«• il exl'eu­
lion; ce gu·:ii une bonne rntrcpri.c: c'est la mfomc idée 
que lord A'hlry a tln1i"e en Anglelcrrl' en l'appliquant i1 
des mt!nuge~ <l'ou' rlCrlil. 

NOTIONS ELÉMEl'ITAIRES SUR LA SCIENCE SOCIALE DB 
Fora1ER; par l'auteur de Défense du Fo1'rié­
ris111e. Un volume iu-18, de 2 à 300 pages. 
Prix, 1 fr. 50 c.: el par la poste, 2 fr. 
Cet ouvraJ?e d'un prix lr/>s modique el d'une lecture fa­

cile, contient l'expo~ition de principes rie la ~cience so­
ciale el de leur :ippliralion pratique. JI offre plusieurs dé­
,·eloppcments neufs, heureusement présentés. 

r. vmaz.. 

* DEs CAISSES n'ÈPARG:SE. - 1. Les f'aisses d'éoar­
gne tra11sform ée~ en institutions <le crédit. .....:.11. 
Création d'ateliers de lra•ail au moyen d'a\'ances 
fournies par ll's Caisses d'épargne. Brochure in-8 
de 5 feuil :es. Prix, t fr.; et par la posle, 1 fr. 25. 

Les fonùs des Caisses d'Epargne s'élèvent maintenant à 
350 millions. Ce ehiffre effraie beaucoup d'excellents es­
prits. 

Suivant l'auteur, le Trésor doit continner à recevoir en 
dépôt Ioule~ les économirs, mais il tloil donner à ces capi­
taux un emploi productif, el cependant sûr. Le moyens 
d'atteindre ce but sont développés par l'auteur avec la 
plus b'l'ande lucidité. 

Imprimerie Lange Lévy et C•, t6, rue du Croissant. 



Ll:N VENTE A LA LIBRAIRIE SOCl.ÉTAIRF,, 
fO, RUE DE SEINE, A PARIS. 

llureaux du journal la Démocratie pacifique. 

i.NCJENNES PUBLlC _\TIONS PÉRIODIQUES DE L'tCOLE soc1lT.H&.r:. 

A RÉFORME INDUSTRIELLE, on Je Phalanstère ( tre Sé­
rie). annél'S l832 et 1833. Celte p11!Jlicalion, qui ('Onlient un 
très-grand nombre !l'arlirlcs tlel'ourier, a formé 2 ml. grand 
in-110. JI manque six numéros à chacun des exemplaires en 
vente. Les numéros seront ûlablis et envoyés gratuileme11t 
à chaqur so11scriplcur, drs qu'il v aura 20 "xemplairl's d'é­
coulés. Le p1·ix de cc~ 2 volumes t.'~t de . . . . . 80 fr. 

A PHALANGE (~e sfrie), journ :1 l de la Science Sociale, fai ­
~ant sui le an p1·éeé1len1. Cette puhlicalion a paru deux el 
trois fois par mois llencJ<1nt qnat1·e annérs, de l8~6 il 1~•11 

elle forme 3 volumrs grand in-4o, a\Cc Table de mati/>res. 
Prix. . . • . . • • . . . . • • . • . • . GO 11· 

On pelil acqurrir les i•olumes Sl'pariment au rri:r de : 
Le i•r vol. . . 32 fr. 
I.e 20 vol. . . . 23 rra 
l.e 3e 1"01. .. · . • . G fr. 

LA PHALANGE (a• série), journal de la Science Social!', fai ­
Mnt suite au 1n·(•cMen t. Cc journal, alJorùant lie plus 1•11 
plus la que;tio11 d'aclualilé, a paru~ fois par semaine de­
puis le 2 Hptemhre 1840.iusqu'au 31 juillct lSH, éroque (IU 

la Phalange esl devenue journal quolidien sous le litre th• 
DÉMOCJ\ -\T(E PACfFIQUE. 

La Phalanue (3• sfrie) contient û volumes gran<l in-4• ch· 
liiffér1•nlcs grosseurs, avec Tables de matières. 

Prix des 6 volumes. . . • • • . . . . . . • . . . • 70 r,._ 
Chacun des 4 premi ·s volumes . . . • . • . • . . u !1-. 
Le 5• vol. . • • • . • . • . • . . • • . . . . • . • l:l 11-. 
Lr 6• vol. en deux parties comprenant 43 mois 24 Ir. 
la Collection complête .rnra donnée au prix de 180 fr. 

te cartonnage est p<1yé l fr. 50 c. en sns par vo1mne. 
On peut11eproeurer des N<• isoll•s tians d111ct1>tt" 

tics 3 s(•ries 
AU PJllI DE: 

Pou1· t No de la Réforme inùnstriclle (P•série). 
l'nnr 1 No de la Phalange (2• sfrie). 
!leur 1 N• lie la Phulange (3• série). 

:;o tPlll, 
50 rrnt. 
30 ·~ni 



ALMANACH 
PHALANSTÉRIEN 

Pour 1845. 
C• t 4.lman.u·h csl un IÎt'rd plu• :.rro~ que tou,; le~ autres: il 

a 2r,o pm.tes; parmi Ir:;\ i!.!nl"ll1's dont il 1·:.;t or111~, il y en a 
une r •rt helle du nu crn)on de M. Il. l'Al'En. 

f'arrni le ai tiflr~ intfrc;,;:mh el i111purta11l• q11ll <'Ontlent 
•·~m <"ilrrnn •• d'aliurtl. drn~ artil'lv• tl~ l'o< nrnr. : l'ro: 
ehn lrie JINa111·•111/10.11• rl11 .llo11dc. Le 1'0110 clit•fn. El Opf-
11{o11 tic 1:011ricr sur 11·.1 Frminev. - l.1• r1•u1arq1111hl1• frarnil 
Ile M. le !)r S n·urd:111 ' t.ri l'omm1me rurale; r·c q11'dle est 
•' re q11'rllc po11rrail 1•11 e. - l'urtil'ipatùr11 cles 011tTier1 
411.r /Ji>ni>fircc des Jlllitrcs. - Pl11::ir111·, arlicl1. s111· lrs :En­
• r3f;c, Uï" h lrri~alu111$. - DPt1\ riolit·p~ i1ilért. ·:o::inlrs sur 
IP1 //el Marquises l'i sur leg !/cc Gambier - llrs conseils 
ll)!!i-'"1q11es. - !Je~ c·or1.1•il' aux fr111m1·:; Hir les Conditions 
"1' leur lllnriogc, >111• IPs Testa111r11u, l'i!'. - /)e l'opplica-
1to1i 1te l'Armée a11.r trovm1 r 11t11Jlirs. - 1..e Jlorcel/ement 
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